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Le sujet de concours proposé par rAcadémie était celui-ci : 

Retracer, d'après les moaumenls de tout genre, l'histoire des in- 
vasions des Gaulois en Orient; suivre jusqu'aux derniers vestiges qui 
subsistent de leurs établissements en Asie Mineure, de leur cons- 
titution autonome , de leur condition sous l'administration romaine, 
de leurs alliances avec les divers peuples qui les entouraient; com- 
parer, pour les mœurs et les usages, les Galates avec les Gaulois de 
rOccident. 



EPIGRAPHES. 

Taillés à coups de hache ou d'épée, les Gaulois ne désespéraient point, tant qu'ils 
respiraient encore, et conservaient leur coura^ge aussi longtemps que leur vie. (Pau- 
sanias, X , xxii. ) 

Aucune énumération chronologique ou généalogique des chefs ou tétrarques ga- 
ietés, non plus que de leurs hauts faits et de leurs institutions , n^a été conservée par 
eui, durant les trois siècles de leur domination; entourés de peuples lettrés, ils sem- 
blent n^avoir point eu d^écrit qui leur appartint. (Ritter, Asie Mineure , chap. xv.) 



La Babylonienne Mylitta , comme la Phrygienne Cybéle , s'appelait la Grande Mère , 
d'après un mythe emprunté au sémilisme. (Movers, Ijet Phéniciens, 1. 1, p. 586.) 



AVERTISSEMENT. 



Si le présent volume est, en ge'néral, la reproduc- 
tion du mëmoire que l'Académie des inscriptions a cou- 
ronné il y a trois ans, je n'ai point ne'gligé néanmoins, 
avant de l'offrir au public, d'apporter un soin vigi- 
lant à la révision de mon travail et à la recherche 
des documents qui pouvaient y faire disparaître de 
fâcheuses lacunes. Les obligeantes indications de la 
Commission elle-même, celles du savant qui présidait 
l'Académie en i865, M. Egger, celles du jeune hé- 
ritier d'un nom glorieux, M. François Lenormant, 
m'ont surtout été utiles pour compléter mes études 
sur les Galates. J'ai donc pu, tout en revoyant la 
forme de ma rédaction, tout en modifiant quelques 
conclusions de détail, soit sur les courses des Cimmé- 
riens, soit sur la topographie de l'Asie Mineure, soit 
sur l'administration de la Galatie romaine, en acqué- 
rant d'ailleurs une connaissance plus complète des 
travaux de M. Texier, et en remaniant la partie my- 



VIII AVERTISSEMENT, 

thologique du mémoire qu'on avait trouvée trop longue , 
faire usage, dans cette publication, de ressources tout 
à fait nouvelles pour moi. Je signalerai parmi elles 
l'ouvrage de Wernsdorf, insuffisant aujourd'hui sans 
doute, mais bien supérieur, selon moi, aux travaux 
de son contemporain Pelloutier sur les Celtes, et spé- 
cialement sur les Galates; des mémoires de Fréret et 
de l'abbé Belley, dans l'ancienne série de l'Académie 
des inscriptions; enfin des documents de diverse na- 
ture touchant l'expédition de Delphes. 
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CxAULOIS D'ORIENT. 



CHAPITRE PREMIER. 



LES CIMMERIENS. 



Les faits les plus anciens qui nous montrent la race gau- 
loise en rapport avec les peuples orientaux, ce sont les in- 
vasions des Cimmériens dans l'Asie Mineure. Le tableau 
de ces invasions n'a été tracé en-détail par aucun historien, 
au moins de ceux dont les écrits sont parvenus jusqu'à 
nous; aussi n'ai-je ici que deux questions à traiter : la fra- 
ternité des Cimmériens avec nos ancêtres et la chronologie 
de ces invasions. Encore, pour la première, devrai-je plu- 
tôt l'indiquer que la développer. Elle a été examinée par 
M. Amédée Thierry dans l'introduction de son Histoire des 
Gaulois, et je n'aurai guère ici qu'à rappeler ses argu- 
ments. 

Outre le langage de Diodore\ de Strabon^ et de Plu- 



* Liv. V, cb. xxxii : <Paai rtveç 
èv TOts tsaXaiots ;^p<Wi$ roxis T))y 
k(Tiav ^âaav Karahpafiàvras àvofia- 
iopiévoxjs hè Kinfispiovs rùirovs sî- 
vai, ppcLX^ "^^ XP^^^ "^ XéStv 
(pdeipavTOs èv rf tùv xaXorjiJLévcjv 
ILi^^pdûV tspo&rjyopia. 



* Voyez le second fragment de 
Callinus, dans l'ëdition de Bach (cf. 
Sirabon, VII, ii) : kns èxeivoûv. . . 
o Kififiépios xXr}6eiYf Bàtnropos (Uo- 
trethéûvios ov xoLxôàç eUAiet) oïov 
K.tpL€piKà$, KipLfiepiovs roùs Kip.- 
^povç ovofiaaâvTùtyv t«p ÈXXijvùnf. 
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tarqueS et, si Ton veut,- la racine du iilot Kififiépioi, c'est- 
à-dire le nom de Kimris, que les Gallois se donnent encore à 
eux-mêmes^, le nom de la Tauride, dont le Bosphore a con- 
servé si longtemps l'épithète de Cimmérien, tandis que Taur, 
en kimrique comme en gaélique, signifie montagnard et re- 
présente ici les habitants du Tchatyr-Dagh, qui s'étend de 
Sébastopol à léni-Kalé; puis surtout le nom des cavernes 
que se creusaient ces peuples , sans doute pour se soustraire 
aux rigueurs d'un hiver de Crimée, et qu'ils désignaient 
par le mot kimrique d'argel ou argil, sont des indices qui 
laissent peu de place au doute, si, du moins, on les rap- 
proche les uns des autres '. On pourrait douter toutefois 
que le souvenir des sacrifices humains, auxquels présidait 
Iphigénie, soit une preuve bien réelle que les Gimmériens 
del'Euxin pratiquassent cette affreuse coutume, existant en- 
core, aux temps les plus historiques, chez les Gaulois d'Oc- 
cident; peut-être , sans nier le culte sanglant de la Tauride , 
peut-on croire que les Grecs avaient choisi arbitrairement 
une région de ce qu'ils appelaient la Scythi^, pour faire 
rejaillir sur la plus douce figure de la famille des Atrides 
les fatales horreurs do sa maison. Mais cette réserve sur 



' Vie de Marins ^ ch . xi . 

' 11 est vrai que Fréret {Mémoire 
sur ks Gimmériens, si* article. Aca- 
démie des inscriptions et belles-let- 
tres, t. XIX, p. 592-698) regarde 
ce nom comme dërivé du breton A;tm- 
mar d associé)», et pns par les Bre- 
tons insulaires pour exprimer leur 
ligue formée contre les envahisseurs 
saxons. Mais celte hypothèse, fût- 
elle vraie, laisserait encore au nom 



des Gimmériens une racine gauloise; 
et c'est dans la langue gauloise aussi 
que Posidonius et Festus cherchaient 
et croyaient trouver Vétymologie de ce 
nom , ainsi qu'il résuite des citations 
do Fréret lui-même, au même en- 
droit(p.59i). — M.deCoursonm'a^ 
sure que le nom de Kimri ne se trouve 
chez les Bretons que vers le xii' siècle. 
^ Histoire des Gaulois, introduc- 
tion, p. LVI-LVII. 
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un détail des preuves ne doit pas nous induire à reje- 
ter l'existence de la race gauloise dans l'Europe orientale, 
à une époque à la fois ancienne et historique. Les té- 
moignages en deviennent, d'ailleurs, de plus en plus 
nombreux lorsqu'on approche du siècle j[jui vit s'opé- 
rer l'établissement des Galates. J'aborde donc , sans plus 
de préambule, ia question des dates auxquelles on doit 
rapporter les invasions des Cimmériens dans l'Asie Mi- 
neure. 

Je dis les invasions, quoique Hérodote, le sexii' historien 
qui mentionne ce fait/ n'en signale qu'une seule, assez 
longue, il est vrai. Mais Strabon, dont les textes, sur ce 
sujet, ont été réunis ou, du moins, indiqués par M. Bach, 
dans sa savante édition de Callinus, affirme qu'il y en eut 
plusieurs. Parlant, au troisième chapitre de son premier 
livre, des migrations de peuples, il assure^ que les Cim- 
mériens, nommés Trérons, ont plusieurs fois dévasté le 
pays à droite du Pont-Euxin et les Etats voisins, tantôt la 
Paphlagonie, tantôt la Phrygie, oà ils réduisirent le roi 
Midas à se tuer. Il avait dit plus haut^ que les Cimmériens 
avaient pénétré en lonie, dès le temps d'Homère ou peu 
avant lui, et que ce poëte connaissait le Bosphore cim- 
mérien, puisqu'il parle de ce peuple. J'avoue que ce rai- 
sonnement ne me parait pas avoir une portée bien grande. 
Quoi qu'en dise le savant commentateur ^ M. Tiersch a 
eu raisoa de ne pas voir des souvenirs historiques fort 

* Liv. î , c. m , p. 97 du I" vol. nei, Asii Samii carminum quœ super- 
dans l'éd. Tauchnitz ; Leipzig ,1899. sunt, ( Disposait , emendavit , illustra- 

* Ibtd. f. 9. vit Nie. Bachius; Lips. i83i; note 
^ Callini Ephmi, Tyrtœi ApUdr des pages 8-9.) 
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authentiques dans la mention qu'Homère fait des Gimmé- 
riens; elle montre seulement qu'ils habitaient déjà dans 
la région de l'Euxin; mais le souvenir d'incursions de ce 
peuple en Asie Mineure, à des époques diverses, est tout 
autrement sérieux. 

Strabon dit que les Trères en ont fait aussi plusieurs, 
et il les compte au nombre des peuples gaulois, quoiqu'il 
les distingue des Trérons. Il raconte [ubi supra) que Kob, 
chef des Trères, fut expulsé de son pays par Madys, roi 
des Cimmériens, qu'il appelle, un peu plus haut, Madys, 
l'habitant de la Scythie (toC SxvôiXoC). Et, comme ailleurs^ 
il dit aussi que les Trères, qui ruinèrent Magnésie, étaient 
des Cimmériens, il résulte clairement du rapprochement 
de ces divers passages que, selon le plus éminent des géo- 
graphes anciens, les Trérons et les Trères étaient deux 
tribus cimmériennes; que les Cimmériens eux-mêmes ap- 
partenaient à la race qui a peuplé la Gaule, et que les 
Trères ont habité la Scythie, ainsi que d'autres Cimmé- 
riens. Mais en résulte-t-il que toutes les dévastations opé- 
rées dans l'Asie Mineure par lés Cimmériens, Trérons ou 
Trères, à des époques reculées, soient le fait de hordes 
parties de la Scythie? Strabon semble le penser, j'en con- 
viens; les mots à droite du Pont-^Euxin, qu'il emploie en 
parlant de la Paphlagonie et de la Phrygie, indiquent une 
invasion venue par la Thrace, ou, du moins, allant de 
l'ouest à l'est. Mais il ne se met pas en peine jl'en faire 
la preuve, et il nous est permis d'en douter. 

Rien, en effet, n'empêche de voir, dans ces traditions 

' Callini Ephesii , etc. p. xiv, i (-2* fragnlent de Callinus). 
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remontant jusqu'aux temps homériques , le souvenir, con- 
fus sans cloute, mais persistant, des luttes et des déplace- 
ments qui se sont produits dans TAsie Mineure, à mesure 
que des migrations successives, arrivant de la haute Asie, 
venaient heurter des migrations antérieures. Si l'on ne 
doit pas nier qu'une invasion kimrique ne se soit opérée 
d'Europe en Asie aux temps purement historiques, ce 
n'est pas une raison pour soutenir que d'autres Cimmé- 
riens n'étaient point arrivés par l'est dans l'Asie Mineure, 
et plus tard peut-être passés en Europe par l'Hellespont ou 
le Bosphore. Peut-être même d'autres morceaux de Stra- 
bon se rapportent-ils directement à ces fluctuations de 
races, signalées par le génie investigateur des d'Eckstein 
et des Stark. 

Il dit \ en effet, que, selon Callisthène, Sardes fut prise 
une première fois par les Ciramériens, et, selon les témoi- 
gnages réunis de Callisthène et de Gallinus, une seconde 
fois par les Trères et les Lyciens. Or il ajoute que Galli- 
nus représente l'invasion des Cimmériens comme dirigée 
contre les Esions, c'est-à-dire contre les Asiens, la Méonie 
s'appelant jadis Asie; cette dernière remarque était de 

* XIII, IV. — Voyez le 5* frag- vat, wi9 ifv ai SipSet^ éàXùù^av, d- 

ment da Caltinus de Bach : Oi/o-i 3é xiiovaiv oîisepi vàv Ywjypiov latrli 

KaXXttrdévïjs iXôJvai rd; SapSeï; dira Xéyeadat Ûatoveïs rovç katoveîs, 

Kiiifxepiœv ^pôirov, étff ivà TpTj- râ/a yàp »> Urjovia, ^mv, kaia 

p&v Kai Avxiùnf, Ôvep xai KaXXivov èXéyero ' xaff Ô xai Ôfirjpos sUprjKev ' 

ivXovp ràv Tffs éXeye/a, ^otvrrh> ■ j,„,^ ^, ^,,^, K««<r7p/ou i^Çl péeSpa. 
^(/JaroL hè rifv M K^pov xai Kpo/- 

(Tov yevéadat âXoxriv, Aéyovros hè (Strabon, livre XIII, chapitre iv, au 

rov KaXXivùv rifv é^ohov r&v ILtpL- troisième volume, page i54 de Vé- 

(lepicûv èiri roiis Ùmov^as ysyové- dition Tauchnitz.) 
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Denaetrius de Scepsis. Si Gailinus se reportait réellement 
à l'époque oii l'Asie c'était la Méonie, à celle oii les habi- 
tants de la Lydie portaient le nom à'Astatiques^ nous se- 
rions ramenés vers les temps où Cariens et Méoniens, 
Lydiens et Phrygiens, cherchaient encore leur place défi- 
nitive. 

La seconde prise de Sardes, disaient Gailinus et Cal- 
listhène, comme ou le voit dans ce passage, fut l'œuvre 
des Trères et des Lyciens. Cette alliance entre un peuple 
kimrique et une nation de l'Asie Mineure fait supposer 
quelque chose de plus qu'une brutale et rapide incursion 
de pillards; on y peut voir soit des vues d'établissement 
durable, soit même le résultat d'un établissement déjà 
ancien, prolongé peut-être depuis les grandes migrations 
dont je parlais tout à l'heure ^ 

Si , d'autre part, Etienne de Byzance ^ appelle les Trères 
un peuple thrace, et cite, en même temps, l'hémistiche de 
Gailinus : 

Jpripeas âvhpas âytov, 

cela ne prouve point que Gailinus plaçât leur patrie dans 



^ Cette alliance avait frappé Fré- 
ret {ubisupra, p» 6o3 ) ; mais , comme 
ffStrabon place les Trères (d'Asie) 
«rdans la Dictylitis, canton de F Asie, 
ffdont Homère nomme les habitants 
9 Lyciens, yt le savant écrivain pense 
que les Lyciens, qui se joignirent 
alors aux Trères cimmériens, étaient 
ffles Trères voisins de la ville d'An- 
(rtandros ou ceux de la Lycie 
rtroyenne.i Quand cette conjecture 



serait vraie, elle se rapporterait en- 
core à un établissement durable 
formé, en Asie Mineure, par un 
peuple kimrique, établissement dont 
Torigine n'est point indiquée et qui 
devait remonter loin déjà, puisque 
ces Trères y avaient perdu leur véri- 
table nom. 

* Au mot Tpffpos, — Voyez 
troisième fragment de CalUnus, dans 
Bach. 
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ce que nous appelons la Thrace. Lorsque, en efl'et , Ton en- 
tend Hérodote nous dire que les Thraces sont, après les 
Indiens, la race la plus nombreuse'; quand, à son tour, 
Strabon attribue à la famille des Thraces les Gètes, qui 
habitaient les deux rives du Danube, les Mysiens, les Bi- 
thyniens, les Phrygiens eux-iïï(^nies -, dont nous verrons 
plus loin le caractère ethnographique; quand, enhn, 
Etienne de Byzance s'exprime ainsi , Èc/li Se if Spaxv X^P*» 
ff Uépxv XéyeTCLi xcù Àp/a^, on a peine à ne pas recon- 
naître, sous la dénomination de Thraces, le sens primitif de 
peuples ariens, et à ne pas interpréter le passage d'Etienne 
comme un souvenir confus d'anciennes migrations des 
populations ariennes vers l'Asie antérieure. 

L'époque de la seconde prise de Sardes est déterminée 
par M. Bach avec une certaine approximation*. En effet, 
comme il le remarque , et comme Strabon le disait clai- 
rement^, Callinus parlait en contemporain de l'attaque 
impétueuse des Cimmériens, lorsqu'ils marchaient à la 
conquête de ce pays avec iafaria «jui, dans tous les temps, 
appartient à leur race : 

Nûv S' èiti KifÂfieplûJv al paras ép/eroLi o^piiioépyojv. 

* SprfïHœvhèé&vosyLéyurlàvè&lt, nous aurons vu rétablissement des 

liera ye Ivhoits, isravT&Jv àvOpdlyjreov. Galatos parmi eux. 
(V, m.) * Voyez p. 6 à 17 de l'édition de 

' Vn, III, 8ub imt, Callinus, par iM. Bach. 

^ Au mot SpoLKïf, M. d'Eckstein * Voyez le deuxième fragment de 

(Questions relatives aux peuples se- Callinus, ibid. p. Si-Sa. On ne sait 

tnitiques, S 1 1, subjinem) insiste sur si le grand fragment de Callinus se 

le caractère arien des populations rapporte ou non à la guerre des Cim- 

phrygiennes et raéoniennes. Il sera mériens ; aussi n'ai -je point osé en 

question de celui des Phrygiens quand faire usage. 



w 
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Or, Strabon le dit au même passage, cette expédition est 
antérieure à celle où périt Magnésie (du Méandre) ^ puis- 
que Callinus en parlait comme subsistant encore et vic- 
torieuse des Ephésiens; il écrivait donc avant Archiloque, 
chez qui les malheurs de Magnésie sont déjà passés comme 
en proverbe^. Or les témoignages unanimes de l'antiquité 
placent Archiloque au temps de Gygès, dans les premières 
années du \if siècle *. En admettant donc même qu'il écri- 
vît peu après la prise de Sardes, cçt événement devait se 
trouver reporté au vni®, mais non à une époque plus an- 
cienne; car, puisqu'on a mis en doute, chez les anciens, 
si Callinus fut antérieur à Archiloque \ il est à croire qu'il 
ne le précéda pas d'un bien grand nombre d'années, et 
M. Bach n'est pas trop téméraire quand il le place vers 
I l'ère des Olympiades. 

} La ruine de Magnésie fut opérée, comme la prise de 

: Sardes, par la tribu des Trères : ail arriva jadis que les 

- ff Magnètes disparurent (dpSrjv àvcupedfjvou) sous les coups 

rrdes Trères, peuple cimmérien qui fut longtemps puis- 
L crsant,7) dit Strabon au même endroit. Mais M. Bach fait 



' ÀXXy)S hé Ttvos è(p6hov rwv KiyL- KXaieiv là Saffiœv, où jà HayvT^rojv 

fiepiœv (léfivtfrai tgpea^vrépas (rffç *«**«• 

Kœtà Mayvïffria^) è KaXXâ^of .,^èv ij è^al Kal ro vedirepov elvou roô KaA- 

TY^v Jlàpheûûv &Xûû<Tiv hrjXoT. (L. XIV, Xivov Texp.aLipe(Tdat ^tgàpet/Jtv, Stra- 

c. i;ëd. Tauchn. t. III , p. 186-187^) bon devait avoir sous les yeux les 

* KakXîvos (lév ovv d)s eitrvxow- morceaux entiers de ces poêles. — 

Tœv éri r&v Mayvijrwv fiéfirrrrat nal Voyez aussi (p. 7-8 de Bach) quel- 

xaTopdovvTCùv èv ra> *apbs È(^eaiofJs ques mots de Clëment d'AIexaadrie 

taoXép.eo , kpx^iXo^os hè ijhrj Çaiverat sur ce sujet. 

yvûopiicûv titfv yevofiévrjy avroiscTVfi- ^ Voyez Bach, p. 6. 

(popâv '' Ihid. d. i^. td-th. 
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observer^ que Tinvasion dont il s'agit ici fut passagère, 
puisque le géographe ajoute que, Tannée mivantey les Mi- 
lésiens prirent possession de l'emplacement de cette ville. 
M. Franck, cité par l'auteur allen)and, en conclut que 
cette invasion n'est pas celle dont parle Hérodote. Une 
autre invasion encore est celle de Lygdamis, qui m'avait 
d'abord paru devoir être confondue avec cette dernière; 
mais que l'on examine de près le passage de Strabon, et 
on l'en distinguera. C'est, en effet, après avoir parlé des 
invasions répétées que les Cimmériens-Trérons firent dans 
l'Asie Mineure et de la catastrophe du roi de Phrygie , 
Midas, que l'auteur grec ajoute immédiatement : «^Lyg- 
trdamis avec sa bande {yovs avToC àywv) poussa jusqu'en 
ff Lydie et en lonie, et prit Sardes; mais il fut tué en Ci- 
ff licie. Les Cimmériens et les Trères firent souvent de sem- 
er blables invasions; les Trères et Kob furent enfin expul- 
(Tsés, dit-on, par Madys, roi des Cimmériens^. -n Or, comme 
l'auteur vient de l'appeler Madys le Scythique, nous verrons 
tout à l'heure qu'il doit être considéré comme le chef ou 
l'un des chefs de l'expédition racontée par Hérodote. Qu'on 
ne s'étonne pas, du reste, si Strabon parle ici d'une prise 
de Sardes qu'il aurait oubliée dans l'autre passage; il 
connaissait assurément l'histoire d'Hérodote, et cependant 
il omet aussi (voyez liv. XIII) la prise de Sardes men- 
tionnée par ce dernier. C'est ce Lygdamis dont l'invasion 
aux environs d'Ephèse est mentionnée par Callimaque ^, 

* Édit. de Callinus, p. i/i. des Trères et celles des Ciramëriens. 

* Sir. I, m; éd. Taiich. t.I,p.97. ' Voyez dans Bach la citation de 
— L auteur dit encore (Xlï, viu) Y Hymne à Diane, au sujet du 3" 1 
que la Phrygie subit les invasions ment de Cailinus. 
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et que le poëte alexandrin regarde comme venu du Bos- 
phore cimmérien, parce que, pour un poëte, tous les Cim- 
mériens devaient venir de là. Gallimaque assure, du resrte, 
que ses bandes innombrables {ypafiddœ hov) furent anéan- 
ties par la puissance de Diane. 

Cette répétition si fréquente de faits semblables dans 
les mêmes contrées, plusieurs fois rappelée par Stra- 
bon S faits dont, sans doute, nous sommes loin de pouvoir 
fournir l'énumération complète, nous doit induire à pen- 



* Fréret, quoique très -persuadé 
du long séjour des Cimmérifens en 
Asie Mineure (p. 60 a, 6o3, 606), 
perd de vue ia succession des fdils , 
quand il prétend , contrairement à ce 
que nous venons de voir, que Stra- 
bon place à la même époque la prise 
de Sardes et celle de Magnésie. Il 
suit lui-même cette opinion erronée, 
et joint à ces faits la catastrophe de 
Midas , concluant de là qu il faut re- 
jeter, pour cette dernière, la date 
d'Eusèbe (697), quatrième année 
de Gygès. crEn effet, dit-il, comme, 
rr selon Strabon, les Cimmériens res- 
ff tèrent maîtres des plaines du Cays- 
rrtre ou de la Lydie, pendant un 
r? temps considérable après la des- 
rr traction de Magnésie et le pillage 

frde Sardes Oygès n'aurait pas 

ffété en étal de s'engager dans des 
ff guerres contre les villes grecques 
fr(6oo-6oi).î> Strabon, nous l'avons 
vu , rapporte aux Trérons le malheur 
de Midas, et aux Trères la prise de 
Magnésie; et le règne de Gygès peut 



avoir été postérieur d'une ou deux 
générations à la prise de Sardes. Je 
dirai plus : je n'ai point retrouvé te 
passage relatif au séjour des Cimmé- 
riens sur le Caystre ; mais on ne voit 
pas pourquoi, même après un échec, 
un roi de Lydie n'aurait pu tourner 
les armes d'aventuriers pillards eon- 
tre ses voisins d'Ionie. Dans l'inva- 
sion du vni* siècle, les Cimmériens 
avaient dû combattre les deux peuples ; 
c'est un poëte ionien qui parle de 
la campagne de Sardes. Si Fréret dit 
que Gygès aida les Milésiens a colo- 
niser Abydos, ce fut apparemment 
après la guerre d'Ionie, qui put se 
terminer par la prise de Magnésie et 
être alors transportée ailleurs par les 
Cimmériens, car rien ne prouve qu'ils 
n'aient pas emporté cette ville comme 
alliés ou mercenaires des Lydiens. La 
concession de l'emplacement de Ma- 
gnésie aux Milésiens serait le pre- 
mier effort de Gygès pour regagner 
l'alliance de cette puissante cité. 
Hérodote fait entendre (livre I, cha- 



DES GAULOIS D'ORIENT. 11 

ser que, même à une époque peu reculée, il n était nul- 
lement besoin, pour mettre ces peuples en mouvement, 
pour exposer la Lydie ou l'Ionie à leurs incursions, d'évé- 
nements tels que la grande invasion des Scythes, et qu'il 
y avait des Cimmériens beaucoup plus rapprochés de 
l'Ionie que ceux de la vallée du Dniester. 

Arrivons enfin aux faits racontés par Hérodote. Sous 
Ardys, fils de Gygès, dit l'historien d'Halicarnasse, des 
Cimmériens, chassés de leur • pays par des Scythes no- 
mades, se jetèrent sur l'Asie et s'emparèrent de Sardes, 
dont cependant ils n'occupèrent point la citadelle K Les 
Scythes , dit-il ailleurs ^, pressés eux-mêmes par les Mas- 
sagètes, avaient passé l'Araxe (le Volga?)* et pénétré dans 
le pays qu'ils habitèrent depuis, pays qui s'appelait alors 
Cimmérie. A leur approche, les Gimmérienfi se divisèrent, 
les chefs voulant résister et le peuple s'enfuir. On en vint 
aux mains; les princes trouvèrent des forces égales à celles 
de la plèbe *, et livrèrent une bataille dont les morts 
furent ensevelis sur les bords du Tyras ^. Une guerre civile 
n'est pas une préparation efficace à une résistance achar- 
née contre des ennemis extérieurs, et il fallut quitter le 
pays. . 

Hérodote ajoute que les Cimmériens fugitifs gagnèrent 

pitre XIV ) que sa guerre contre Milet mais il n'en peut pas être ici ques- 

et Smyme est du commencement de tion. 

son règne. ^ Soutenus, sans doute, par cette 

* Voyez Hérodote, livre I", cha- clientèle qui joue un grand rôle dans 
pitre XV. , Thistoire des Gaulois. 

* Liv. rV, ch. XI. ^ C'est-à-dire du Dniester. (Voyez , 
^ C'est ainsi qu'Hérodote appelle à ce sujet, Strabon, livre VU, cha- 

riaxarte, dans son Histoire de Cyrus; pitre m. ) 
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l'Asie par la Chersonèse (Taurique), et, conséquerameiit, 
par l'Abasie K Mais, soit qu'ils aient pris ce chemin, soit, 
ce qui est plus vraisemblable, qu'ils aient reflué vers le 
midi pour passer le Bosphore de Thrace et non le Bos- 
phore cimmérien^, toujours est-il qu'il faut, avec l'histo- 
rien des Gaulois^, reconnaître, dans ces envahisseurs, non 
le peuple cimmérien tout entier, mais une bande eflarou- 
chée par l'approche des Scythes: Kififiepidyv . . , où (léya 
yevécrdcu rov tzravTO? jxcJpior, àXXa (pvyvv ^ (rid/Tiv rivet 
^iCbtrdûcTÇLV Û7ro2xv6û5v, comme le disaient les auteurs lus 
par Plutarque. Le gros de la nation avait reflué vers l'Eu- 
rope occidentale et s'avançait graduellement, d'année en 
année, à travers le continent, c'est-à-dire opérait de l'est à 
l'ouest, ce que certains auteurs ont cru qu'il avait opéré de 
l'ouest à l'est \ 

N'osant retourner dans leur pays, les Cimmériens, passés 
aloi^ dans l'Asie Mineure, y commirent de longs ravages, 
ou, du moins, de longues pilleries. Ils n'épargnèrent pas 
même les hommes de leur propre race qui s'y trouvaient 
établis, s'il est vrai, comme le dit Strabon, qu'ils chas- 
sèrent de leurs établissements Kob et ses Trères. Arrivés 
en Lydie, sous Ardys, ils occupèrent Sardes, à l'exception 

* Hérodote, II, xii. — Les diffi- ^ Introd. p. lix-lxi. 

cultes de ce détail engagent Fréret '* Plutarque, Ftcrfc Manu*, xi; cf. 
(p. 606 , 609 à 61 1 ) à nier que cette Amédée Thierry, introduction. — Plu- 
invasion vint réellement du dehors ; tarque donne au chef suprême de 
c'est trop de rigueur. ceux qui pénétrèrent alors en Asie 

* Si toutefois ceux-là n'étaient pas Mineure le nom de Lygdatnis, soit 
des Cimmériens de la Chersonèse, par erreur, soit que ce nom se re- 
comme M. Thierry incline à le croire, produise dans l'histoire des Cimmé- 
(Introd. p. Lix.) riens. 
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de la citadelle, et ils demeurèrent la terreur du pays pen- 
dant tout le règne de Sadyatte, qui dura douze ans; ce lut 
seulement Âlyatte qui parvint à les repousser de l'Asie *. 
n faut croire, du reste, qu'ils ne restèrent pas toujours 
dans les bassins de l'Hermus et du Méandre, puisque, 
selon Hérodote lui-même, les six dernières années de 
Sadyatte et les cinq premières du règne suivant furent 
occupées par une guerre des Lydiens contre Milet. Où 
allèrent alors les Cimmériens, et que devinrent ceux qui 
les avaient précédés dans l'Asie Mineure ? Nul écrivain de 
l'antiquité ne le fait entendre; il est à croire que beau- 
coup périrent, et que le reste gagna la Thrace et les ré- 
gions du moyen Danube, oii nous allons voir de vastes 
établissements gaulois. 

Maintenant examinons à quelles dates on doit rappor- 
ter ces événements. Ce fut, dit Hérodote, sous le règne 
d'Ardys, le second des Mermnades, que les Cimmériens 
pénétrèrent en Asie Mineure. Or Sadyatte, le successeur 
de ce prince, régna douze ans, Alyatte cinquante-sept, et 
Crésus quatorze, soit quatre-vingt-trois ans de la mort 
d'Ardys à la ruin€ du royaume lydien, rapportée à l'année 
544 ou environ dans le Ratùmarium temporum du père 
Petau ^. Ardys, qui régna quarante-neuf ans, occupe donc, 
par approximation, l'espace chronologique qui s'étend de 
676 à 627. C'est là qu'il faudra placer l'invasion des Cim- 

' Hérodote, I, XVI.— Polyen( VU, * II' partie, p. 1/17. — Il s'enrë- 

II) raconte qu'il avait conduit à cette fèreà un passage de Diogène-L.aërce, 

guerre des chiens vigoureux , qui se mais ne donne pas comme rigoureux 

jetèrent sur les Cimmëriens et les le résultat auquel il arrive. La prise 

mirent en fuite. de Babylone est de 538. 
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mériens; le règne d'Alyâtte, époque de leur expulsion, 
s'étend, d'après le même calcul, de 6i5 à 558; mais il 
ne faut pas songer aux premières années de cet intervalle, 
puisqu'elles furent occupées par une guerre contre les Grecs. 
Cela est encore bien vague; mais, pour le commence- 
ment de l'invasion, une date plus précise semble donnée 
par d'autres textes d'Hérodote. Le siège de Ninive, formé 
par Cyaxare, fut, selon lui, interrompu par l'invasion de 
ces mêmes Scythes qui avaient chassé devant eux les Cim- 
mériens et qui les poursuivaient; puis les Scythes domi- 
nèrent vingt-huit ans en Médie; Cyaxare régna en tout 
quarante ans, et Astyage trente-cinq, jusqu'à la réunion 
de cet empire au royaume <les Perses ^ événement qui, 
d'après Hérodote lui-même, appartient à l'année ôSg, 
puisque Cyrus, mort en 53b, n'a gouverné l'empire que 
vingt-neuf ans 2. Le règne de Cyaxare s'étend donc de 634 
à b^k. C'est en 625 qu'il a ruiné l'empire de Ninive, de 
concert avec Nabopolassar et ses Chaldéens^. Mais la ba- 
taille de l'éclipsé, entre les Lydiens et les Mèdes, est du 
9 juillet 597, date précise et certaine, déterminée par le 
calcul astronomique*, si, du moins, on doit admettre, 
avec Hérodote, que ce fut une éclipse totale. Or, cette 
bataille, l'historien dit qu'elle fut livrée entre les armées 
de Cyaxare et d'Alyatte, après cinq ans d'une guerre cau- 

* Liy. I, ch. cm, cvi, cxxx. les Mèdes, Ninive subsista encore 

* Hérodote , I , ccxiv. qnelqaes samées. {\ oyez Annales des 
^ L'empire , et non la ville encore , Sargonides , S 5 . ) 

M. Opperl ayant fait connaître, en * Voyez de Saulcy , iJecAercAc* «wr 
1862 , qu'après le désastre du roi, la chronologie de Ninive, de Babylone 
vaincu, en 626 , par Nabopolassar et et d'Echatane {subfine). 
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sée par le refus de livrer aux Mèdes les Scythes fugitifs, 
lorsque le gros de la horde eut été massacré par les Mèdes. 
Ce massacre aurait donc eu lieu vers 609 ou 6o3, et 
Hérodote se serait gravement trompé en le plaçant avant 
la chute de la puissance ninivite. Il serait même postérieur 
à la destruction de la ville. 

Supposerons-nous une inadvertance d'expression dans 
les récita résumés par Hérodote? Auraient-ils parlé d'un 
brusque dérangement apporté par l'invasion scythique à 
une guerre mal terminée? Et reporterons-nous à 6^5 le 
commencement des vingt-huit années ? De 6^5 à 597 il 
y a juste vingt-huit ans. Il faudrait donc supprimer le texte 
sur les cinq ans de guerre contre la Lydie et supposer 
que l'assujettissement des Mèdes succéda subitement à leur 
plus éclatant triomphe, enfln supposer que la ruine dé- 
finitive de la capitale assyrienne eut lieu dans cet inter- 
valle même, puisque nous savons aujourd'hui que la dy- 
nastie des Sargonides traîna dix-neuf années encore, mais 
pas davantage, une existence humiliée. Enfin il n'est pas 
plus possible de reporter avant 6 25 une conquête de vingt- 
huit ans, qui se serait terminée sous le règne de Cyaxare, 
puisque , en supposant que l'expulsion des Scythes datât 
seulement de 626, vingt-huit ans de plus nous reporte- 
raient à 654, c'est-à-dire bien avant la campagne des 
Assyriens contre Phraorte, qui est de 634 ou 635 ^; assu- 
rément ce n'est pas là un épisode de l'histoire de la Médie 
sujette des Scythes. Et quand même, ce qui est en soi 
moins vraisemblable, on reporterait la bataille de l'é- 

^ Voy. De Saulcy, ubi supra {$^), publié à la suite de son rapport au 
et Oppert. Tableau chronologique, ministre, en 1 856. 
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dipse à l'année 610, où la zone de complète obscurité 
s'arrête à une ligne tirée de Sardes à Issus ^; quand même 
on admettrait que, sur les bords de l'Halys, elle était assez 
sensible pour effrayer les deux armées; que l'on suppri- 
mât ou non les cinq années de guerre antérieure, il fau- 
drait encore placer sous la domination des Scythes et la 
défaite de Phaorte par les Assyriens et les grands succès 
de Cyaxare contre Ninive, c'est-à-dire que l'on aurait deux 
impossibilités pour une. 

Ainsi le chiffre de vingt-Jiuit ans est, dans tous les cas, 
inadmissible, et ne peut nous servir à déterminer l'époque 
de l'invasion cimmérienne. Tout au plus pourrait-on en 
tirer le chiffre de huit ans (ou peut-être de dix-huit), qui 
ne nous exposeraient pas aux mêmes contradictions ; seu- 
lement, si Cyaxare prit part à l'assaut de Ninive, en 607, 
et si la guerre de Lydie a commencé en 602, il faut sup- 
poser que le roi des Mèdes a attendu quelque temps pour 
présenter ses réclamations ou pour y donner suite. Si l'on 
préfère, pour la bataille de l'éclipsé, la date de 610, l'in- 
vasion des Scythes serait reportée à quatorze ans plus 
haut environ^, et pourrait fort bien, selon le récit d'Hé- 

* Ces détails astronomiques , que vvv rt' éxeci ^p^ov. Un copiste , au Heu 
je ne connaissais pas en i86â, se de rvr??' aura écrit in;x)^, et un autre, 
trouvent dans le quinzième volume choque de ne pas trouver le v eupho- 
du Zeitschrift der d. m. G. p. ôai- nique devant le mot àxrcû, aura co- 
52 9. pié wv ôxTà xai ehiotri^ comme on 

* Cinq ans de guerre en Asie Timprime aujourd'hui. Si Ton adopte 
Mineure et huit ans de conquête scy- le chifiî'e de dix-huit ans, ce serait 
thîque. Le chiflGre de vingt - huit ans plus simple encore : x>;' au lieu de 117 ' ; 
des manuscrits me parait facile à ex- une simple moucheture a pu trans- 
pliquer. Hérodote aura écrit Étti [lév former \i en x. 
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rodote , avoir interrompu la première guerre contre Ninive , 
celle qui ruina l'empire assyrien en laissant subsister la 
ville. Gyaxare serait revenu contre celle-ci après l'expul- 
sion des Scythes et la guerre contre les Lydiens. Mais la 
guerre en Asie Mineure, de 6 1 5 à 6 1 o , devrait alors coïn- 
cider avec les premières années d'Alyatte, c'est-à-dire avec 
la guerre de celui-ci contre les Grecs ioniens, et aussi avec 
la présence des Cimmériens dans la presqu'île. Mieux vaut 
donc accepter la tradition de l'éclipsé totale, la guerre de. 
Lydie en 6oa, et penser qu'entre la fin de sa guerre d'Io- 
nie et cette date le roi de Lydie s'était débarrassé des 
Cimmériens, peut-être avec l'aide des Scythes fugitifs de 
Médie. Plaçons l'arrivée de ceux-ci en Asie Mineure en 
6o8 ou 609, peu avant la destruction de Ninive; ils au- 
ront pu se jeter sur la Médie, vers 617, ou, si l'on veut, 
commencer, en 626, par la Bactriane et l'Hyrcanie, une 
invasion qui, l'année suivante, aurait arrêté la politique 
triomphante de Gyaxare; les Gimmériens devaient déjà 
être en Lydie à une date antérieure de quelques années 
à celle-là. Renonçons donc à l'hypothèse d'Hérodote, peu 
d'accord d'ailleurs avec la géographie, que les Scythes 
venus en Médie étaient ceux qui avaient chassé les Gim- 
mériens; renonçons à leur faire franchir le Bosphore cim- 
mérien et à supposer que, se trompant de route dans 
leur poursuite, ils laissèrent le Gaucase à droite et arri- 
vèrent, par le Daghestan, aux portes Gaspiennes. Bor- 
nons-nous à admettre deux invasions scythiques, l'une en 
Europe, en franchissant le Volga (le faux Afaxe d'Héro- 
dote), l'autre en Asie, en franchissant l'Iaxarte, c'est-à- 
dire le véritable Araxe; reconnaissons-les pour indépen- 
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dan tes Tune de l'autre, et, par conséquent, la chronolo- 
gie des Mèdes pour incompétente à rien décider touchant 
les dates de Tinvasion cimmérienne , à Texception de la 
bataille de l'éclipsé, qui, comme je le disais tout à l'heure, 
peut fournir une limite inférieure à l'expulsion des Gim- 
mériens; la limite supérieure est donnée par la fin de 
la guerre entre Alyalte et les Ioniens, et l'expulsion se 
trouve ainsi placée entre 610 et 602. 



CHAPITRE IL 



LES GAULOIS D'ILLYRIE. 



Depuis le règne d'Alyatte jusqu'à la mort d'Alexandre, 
il n'est question, en Asie, ni de Cimmériens ni de Celtes. li 
ne reste ici, pour remplir cet intervalle, qu'à reconnaître 
quelles étaient alors, en Europe, les positions les plus 
avancée» de la race gauloise vers l'Orient, positions d'où 
nous les verrons déborder sur la Grèce. Pour cette partie 
du Mémoire, je me bornerai souvent à exposer, à critiquer 
ou à développer, par l'étude des textes complets, les ré- 
sultats rais au jour dans le travail de M. Léopold Gontzen. 
[Die Wandeningen der Keltm, Leipzig, 1861.) 

Mais , avant d'en venir aux détails topograpbiques et his- 
toriques, je rappellerai que Strabon consacre aux Kimris, 
Cimmériens ou Cimbres, une partie de son septième livre, 
et les représente comme ayant poussé leurs courses aven- 
tureuses, d'une part jusqu'au Palus-Méotide, de l'autre 
jusqu'au Danube et au territoire des Gaulois Scordisques, 
qui sera déterminé tout à l'heure; puis il ajoute : tr On ra- 
<r conte que les femmes des Cimbres les accompagnaient 
<rà la guerre, et que, parmi elles, étaient des prêtresses 
« à cheveux blancs et vêtues de blanc qui prédisaient l'a- 
tr venir; elles avaient des saies de gaze, une ceinture d'ai- 
«rrain, et marchaient nu-pieds. Elles abordaient, l'épée à 
ffla main, les prisonniers amenés danjs le camp, leur met- 
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(riaient une couronne et les conduisaient vers un cratère 
cr d'airain, d'environ vingt amphores. Gravissant des de- 
crgrés, elles se penchaient sur cette urne, coupaient la 
cr gorge au captif, qu'elles tenaient renversé, et tiraient 
(rdes présages du sang qui coulait; d'autres, ouvrant le 
cr corps, prophétisaient à haute voix, d'après l'aspect des 
cr entrailles, la victoire au soldat. Dans les combats, elles 
fc frappaient des peaux tendues sur les claies de leurs cha- 
crriots, et produisaient ainsi un grand bruit ^^ On recon- 
naît sans peine le culte de ces Druides que Diodore nous 
montre, chez les Gaulois, chargés des sacrifices humains 
et tirant de là des présages^; ces prêtresses sont les Drui- 
desses des Cimmériens, queStrabon, comme Posidonius, 
nous dépeint errant à travers l'Europe ^. 

Dans la description de l'illyrie gauloise, M. Contzen* 
nous montre en première ligne les Scordisques, puissante 
tribu celtique^ qui s'étendait en lllyrie et en Pannonie, 
et dont quelques fractions s'étaient même établies en 
Thrace®. C'étaient, dit l'auteur allemand, les descendants 
des compagnons de Sigovèse; et il cite le passage où Jus- 



* Strabon,VII,ii; t. II, p. 69-70 
de l'ëdit. Tauchnitz. 

' UeGràvTOS rov "SfXrfyévros èx rffs 
"Bndjaecas xai rov (nrctpayfio^ rœv 
jjLeXœv, ért Si Tffs rov atyLoros piiaetûs 
Ta [léXkov vooxitTi, (Diod. V, xxxi.) Le 
même autem*, au chapitre suivant, 
déclare comprendre parmi les Gim- 
bres les Gaulois qui ont pris Rome 
et ceux qui se sont établis en Asie 
Mineure. 

^ Plut. inMar, xi. 



* Die Wand, der Kelt. allgemeiner 
Theil,S9i. 

^ Strabon (liv. VU, ch. v; t. Il, 
p. 1 1 de l'édition Tauchnitz) dit que 
le Parisus coule des montagnes vers 
rister, xarà tous iKop^tcrxoùs xa- 
Xov(Aévo\Js VaXéTas, 

® Suivant jStrabon {ibtd, p. 1 00) , 
les populations de la Thrace pou- 
vaient être mêlées de quelques tribus 
scythiques ou celtiques {ei Ttva tov- 
Tots àvafié^tKTat). 
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tiii (XXIV, xiv) représente ces émigrés de la Gaule domp- 
tant la Pannonie et livrant, durant de longues années, 
d'innombrables combats aux peuples voisins. C'est à eux 
que M. Contzen (§22) attribue aussi les combats nom- 
breux rapportés par les chroniques de Pologne comme 
livrés entre les Slaves et les Celtes de la vallée du Da- 
nube. 

Le nom de Scordisques est emprunté, sans doute, à la 
chaîne du Scordus, siège de leur établissement principal; 
les limites de leur pays sont suffisamment déterminées par 
les écrivains de l'antiquité. trLa Save, dit Strabon, se réu- 
(rnit au Noaros vers Segestica (près de la Sciscia), puis, 
(rayant reçu la Colapis, qui coule des monts Albius, à tra- 
«r vers le pays des Japodes, Celtes eux-mêmes ou mêlés de 
ff Celtes \ les deux rivières vont se jeter dans le Danube, 
ïT en longeant le territoire des Scordisques. ^ Or la Colapis , 
c'est la Kulpa^. Une page plus loin, Strabon désigne ce 
mont Albius, où résidaient les Japodes, comme formant 
l'extrémité de la chaîne des Alpes, telle que l'entendaient 
les anciens, c'est-à-dire le chaînon intermédiaire entre les 
Alpes Juliennes et les Alpes Dinariques. Plus loin encore, 
il désigne les Pannonîens comme limités, au nord, par le 
Danube, et, à l'orient, parles Scordisques*. Ptolémée* 
met ces derniers dans la partie sud -est de la basse Pan- 
nonie, située à l'est de la haute et s'étendant jusqu'à l'em- 
bouchure de la Save. Il semble qu'il y ait ici contradiction 
avec Strabon; mais Ptolémée ne fait pas de géographie 

* Liv.V,ch.v(t.lI,p.io2);cf.ioo. ' Strabon, liv. VII, cbap. v (t. II, 

* Voyez V Atlas antiquus de Kie- p. 108). 
pert, tab. IX. * II, xvi. 
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historique, et les Scordisques avaient pu, Jors de la con- 
quête romaine ou depuis, passer au nord de la Save. On 
voit précisément dans Appien^ que, vaincu par les Ro- 
mains, ce peuple s'enfuit dans les îles du Danube; l'au- 
teur ajoute que, plus tard, quelques-uns revinrent sur les 
frontières dePéonie. Ce furent les Scordisques* qui rui- 
nèrent la nation illyrienne des Autariates, qui elle-même 
avait assujetti les Triballes, voisins du Danube, comme on 
sait. 

Les Scordisques étaient partagés en deux nations : les 
grands Scordisques, entre deux a£9uents du Danube, sa- 
voir : le Noaros (la basse Save actuelle ') et le Margos (la 
Morawa de Servie^), les petits Scordisques, au delà de ce 
cours d'eau jusqu'aux frontières des Triballes et des Moe- 
siens ^. Ils possédaient plusieurs îles du Danube et déso- 
lèrent divers territoires voisins, qui, dépeuplés, se cou- 
vrirent d'immenses et impénétrables forêts ^. Gomme 
M. Gontzen nous montre, d'après Hérodote (IV, xl), les 
Triballes sur la Morawa, on voit qu'entre cette époque et 

' Ittyr. m. qae vers les frontières de Macëdoioe , 

' Strabon, tdn supra. — Polyen selon Wemsdorf (De rep. Galat. ch. 

{VII, XLn) dit simplement fefCe/te9, n, S ii), qni cite, avec Strabon, 

et raconte, de lemr invasion dans le Justin (XXXII, m) , Athénée (VI), 

pays des Autariates, un stratagème Tépitome du cmquante-sixième livre 

semblable à celui qu'Hérodote ra- de Tite-Live .et Appien (Guerres 

conte des Perses dans la guerre contre d'IUyrxe), 
Tomyris. * Wemsdorf {ibii.) les met aussi 

^ Strabon ne donne le nom de Save près de la Save , ce qui est cme er- 

qu'à la partie supérieure de cette ri- reur. 
vièrc. * Voyez Strabon, liv. VII, ch. v 

* Ils s'étendaient du nord au sud, ( t. II , p. 1 08-1 09 de l'édition Tauch- 

depuis l'embouchure de la Save jus- nilz). 
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celle de Strabon ils avaient été refoulés soit par les Aula- 
riates, soit par les Scordisques eux-mêmes; et cet événe- 
ment peut fort bien être identique^ comme le pense fau- 
teur allemand, à Témigration que Diodore signale, dans 
id première moitié du iv* siècle, à l'ouverture de la loi* 
olympiade ^; Au temps de Philippe^ on voit les Triballes 
entre la Scythie et la Macédoine, et, dès le règne d'A- 
lexandre au moins, des Celtes se trouvent en deçà de la 
Save , entre le Danube et le mont Scordus ; à l'ouest, ils vont 
jusqu'à la mer Adriatique ou à peu près , puisque Arrien 
appelle Celtes des bords du golfe ionien ceux qui , députés près 
du jeune roi de Macédoine, pendant son expédition vers 
le Danube, lui dirent qu ils ne craignaient que la chute du 
ciel, mais estimaient au-dessus de tout l'amitié d'un homme 
tel que lui^. Les Celtes de l'Occident allaient plus loin 
encore, s'il est vrai qu'ils se piquaient de né reculer ni 
devant la marée montante ni devant l'incendie^. Du reste, 
quoique Strabon, racontant, d'après Ptolémée, l'anecdote 
sur Alexandre (VII, m), désigne aus^i, par l'appellation 

' Diod. XV; voyezCoQtzeD,S 91. dëjà. Élien dit, dans ses Histoires 

C'est au delà du Danube qu'Appien variées (XII , xxiu) : 0<}T«iff hè akr- 

coodoit les Triballes vaincus par les XP^ voiUiovai rà ^(ryew d)s fivfiè 

Scordisques (Itt. III ) ; mais les deux ix tâw oixiAv xaxoXurdaivova&v xai 

faits ne s'excluent pas nécessairement, èfivm^ovaàiv ^oXXéxis dhroSiSp^a- 

Un siècle plus tard, les Autariates xsiv, dXXà firfiè ^a^iivpafUvwv aO- 

étaient contraints d'ëmigrer en Péo- râiv... UoXXoi hè icai èwaîkvioùaav 

nie. (Contzen, S sa ; cf. Polyen, IV, t^ Sd'étXaVIcof inroiiévownv, (Voyez 

m , et VII , XLU. ) Contzen , S a i . ) Diodore parie aussi 

' Voyez Contzen, S ai. (V, xxyhi) de leur mëpris systéma- 

^ Strabon (VII , u) nie qu'ils dé- tique de la mort, et Posidonius va 

fiassent la marée et Tinondation, ce plus loin encore (p. 1 38- 189 des 

qai prouve qu'on le leur attribuait Posidonii reUquiœ , de Bake). 
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de Celtes de F Adriatique ceux qui fireut cette fière et adroite 
réponse au futur conquérant de TAsie, M. Contzen paraît 
avoir raison de remarquer que cette tribu n^habitait pas 
loin du Danube, puisqu'elle envoya son ambassade pen- 
dant la courte expédition des Macédoniens vers ce fleuve. 
Strabon (t. Il, p. 76, 85, loi) compte, parmi les peu- 
ples celtes, les Boîens et aussi les Taurisques, qui furent 
vaincus par les Gètes, au temps de César ^ 

Les Scordisques paraissent avoir conservé toujours les 
mœurs belliqueuses de leur race. Justin nous Ta dit un 
peu plus baut, et, comme nous Ta vous vu aussi, des cbro- 
niques polonaises, mentionnées par M. Contzen, parlent 
de guerres entre les Celtes et les Slaves dans la région du 
Danube, sans toutefois dire à quel peuple celte il. faut rap- 
porter ces faits ^. Polybe raconte aussi que huit cents mer- 
cenaires gaulois trahirent les habitants d'une ville d'Epire , 
dans une guerre contre les lllyriens, au m* siècle'; et 



* WerDsdorf(tf^frapra) place les 
Taiirisqaes aaprès des Scordisqaes , 
dont ils étaient séparés par des hau- 
teurs , et les Boîens , entre la Drave et 
le Danabe, près du lac Neusield; les 
fugitife de la Cisalpine vinrent, en 
190, s'établir pi*ès d'eux, dans le 
Norique. 

^ Ce seraient peut-être les Basr- 
tames, s'il faut croire ce quen dit 
Pelioutier dans son Histoire des Celtes, 
lîv. 1 , ch. vin : «rLes Bastarnes étaient 
(Y reconnus pour une nation celte. Us 
rrne différaient des Scordisces ni pour 
rrla langue ni pour la coutume; mais 



rrle voisinage des Sarmates leur fit 
tr adopter plusieurs coutumes de ce 
(r peuple, et, à la fin, ils passèrent 
rrpour Sarmates. La plus grande par- 
er tie des Bastarnes demeurait au delà 
(rdu Danube, du c6té de la Pologne. 
crDe là vient qu'ils sont appelés tantôt 
ffSeythes, tantôt Gkes, tantôt Ger- 
rrmatW.» Les passages allégués par 
Fauteur ne sont pas tous concluants; 
mais , du moins , Tite-Live ( XL , lvh ) 
affirme que les Bastarnes demeuraient 
au delà du Danube et qu ils étaient 
frères des Scordisques. 
' Liv. n,ch. V. 
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Appien ^ parle d une expédition des Scordisques et autres 
Celtes dans la Macédoine et la Grèce devenues romaines, 
expédition qui fut châtiée par un Scipion, peu après le 
temps de Marins. 

Je terminerai cet aperçu de la Gaule illyrienne par le 
passage d'Ammien Marcellin auquel renvoie M. Contzen, 
et qui résume l'état social du principal de ces peuples. 
(rLes Scordisques, dit Ammien, ont autrefois habité une 
(f partie de la Thrace. . . Nation cruelle et farouche, au 
(f témoignage de l'antiquité, immolant des captifs à Bêl- 
er lone et à Mars, buvant avidement du sang humain dans 
(fdes crânes, ce peuple barbare, incommode aux Romains 
(tpar des hostilités multipliées, finit par détruire une ar- 
ffmée romaine tout entière avec son général^. iî 

» ///yr.V. — ' XXVII, IV. 



' 



CHAPITRE III. 

LA MAGBDOINE, LA GRàCB ET LA THRACE, À L'ARRIVEE 
DES GAULOIS. 

La Macédoine, réduite de bonne heure, par sa position 
géographique, au r^le d'adversaire de tous les généraux 
d'Alexandre, qui prétendaient à la totalité de son héri- 
tage, la Macédoine, dont les efforts tendaient surtout, au 
moins depuis la mort de Polysperchon, à reprendre la po- 
sition quelle avait en Grèce au temps de Philippe, avait 
usé, dans te double rôle, la meilleure partie de ses res- 
sources; elle devait, d'ailleurs, se trouver épuisée par une 
émigration militaire trop forte pour sa population, celle 
des compagaons d'Alexandre et des mercenaires qui allaient 
servir ses héritiers. Cassandre était mort après avoir vu 
l'unité de la monarchie définitivement brisée dans les 
plaines d'Ipsus, et, après la catastrophe de ses deux fils, 
après le rapide passage de Pyrrhus et de Demetrius, la 
triste fin de Lysimaque et l'assassinat de Seleucus n'avaient 
plus laissé ni homme d'État ni homme de guerre qui eût 
reçu les leçons du conquérant; c'est alors que les Gaulois 
se présentèrent. 

Quant à la Grèce, elle n'était pas seulement affaiblie 
par sa décadence déjà ancienne et par la domination des 
Macédoniens, elle l'était encore par ses divisions récentes. 
^Presque toutes les cités de la Grèce, dit Justin S voyant 

' Liv. XXIV, ch. I. 
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(ries discordes- des rois Ptolémée Ceraunus, Ântiochus et 
(T Antigone (de Goni) , saisirent, sous la conduite de Sparte , 
(d'occasion qui leur était donnée de recouvrer leur liberté, 
ce se lièrent par des ambassades mutuelles, et commencèrent 
(cla guerre. Pour ne pas paraître la déclarer à Antigone, 
ce dont elles avaient reconnu le pouvoir, elles attaquèrent 
(Tses alliés, les Ëtoliens , sous prétexte qu'ils avaient occupé 
crpar force la plaine de Cirrha, consacrée à Apollon. ^ Elles 
se trouvaient d'autant plus libres d'agir, que, comme le fait 
observer M. Gontzen^ Antigone venait d'éprouver un grand 
échec naval sur les côtes de Macédoine, et que la garni- 
son de la Gadmée avait été retirée par Demetrius, sans 
doute pour sa malheureuse expédition de Syrie. crArea, 
(f continue Justin, est choisi par les Grecs pour comman- 
cr der dans cette guerre. 11 réunit ses troupes , dévaste la 
cf ville (de Girrha) et les maisons situées sur son territoire, 
cret brûle ce qui ne peut être emporté. Les pasteurs éto- 
(f liens, les ayant vus des montagnes, se jettent, au nombre 
ce de cinq cents, mais cachés par la fumée des incendies, 
« sur les ennemis dispersés, troublés par la crainte etigno- 
errant à combien de gens ils ont affaire; ils tuent neuf 
rr mille de ces pillards et mettent en fuite lé reste. Les Spar- 
cr tiates essayent de recommencer la campagne , mais plu- 
cr sieurs villes leur refusent leur contingent, estimant que 
cr Sparte cherchait à dominer sur la Grèce et non à l'af- 
cr franchir, -n Nous verrons bientôt quelles forces opposèrent 
à un ennemi fort dangereux les Grecs ainsi divisés et affai- 
blis; examinons d'abord en quelles conjonctures se trouvait 
la Macédoine, lors de l'arrivée des Gaulois. 
^ Die Wafiderut^en der Kelten, besonderer Theil, S qq. 
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Pyrrhus, parti pour Htaiie quelques mois après la mort 
de Seleucus, y avait emmené vingt-cinq à trente mille 
combattants, recrutés, cela ne fait aucun doute, parmi les 
hommes les plus vigoureusement trempés de la péninsule 
hellénique et spécialement chez les Macédoniens , à qui , dit- 
on, il rappelait beaucoup Alexandre. Nous savons même, 
par un témoignage précis, que Pyrrhus avait emprunté, 
pour deux ans, à Ptolémée Geraunus, cinq mille fantas- 
sins et quatre mille cavaliers avec cinquante éléphants'. 
Et il ne faut pas croire que cette distraction de forces fût 
compensée par une grande extension de territoire chez les 
populations belliqueuses de l'est. Si Lysimaque avait porté 
le titre de roi de Thrace, s'il avait paru réunir ce pays à la 
Macédoine, en succédant pour quelques jours aux familles 
de Cassandre et d'Antigone, il faut bien comprendre qu'il 
ne s'agissait nullement de tout le pays compris entre le 
mont Haemus et la Propontide. Justin dit même^ que, 
pressé par les forces du roi indigène Dromichaetès, Lysi- 
maque avait dû lui céder la portion de la Macédoine pré- 
cédemment occupée par son gendre Antipater. Lysimaque , 
dit de son côté Pausanias^, était roi des Thraces, voistm 
de la Macédoine , qui avaient obéi à Philippe et à Alexandre ; 
mais rien de plus: Je n'appuierai pas sur les paroles de 
l'auteur quand il ajoute , «r Ce n'était là qu'une faible partie 
trde la Thrace,Tî car, comme il dit aussi que «les Thraces 
ff sont la race la plus nombreuse après les Celtes, v on voit 
qu'il parle ici, comme Hérodote, en ethnographe plutôt 
qu'en géographe. Mais des faits particuliers vont nous 

^ Justin, XVII, II. ' Paus. Descrtptio Grœciœ, liv. 1, 

' Ihid. XVI, I. chap. IX. 
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éciaircir la géographie politique de ce pays et de ce temps. 
Lysimaque avait combattu contre les Odryses, voisins de 
THèbre supérieur, puis contre Dromichaetès et les Gètes * ; 
il avait obtenu des succès, fait des conquêtes, et, selon 
Diodore^, intimidé assez les barbares pour qu'ils lui ren- 
voyassent son fils Âgathocle, leur prisonnier, afin de re- 
gagner par sa bienveillance ce qu'ils n'espéraient plus 
recouvrer par force, tant qu'il serait l'allié des autres suc- 
cesseurs d'Alexandre, Peu après, Dromichaetès tint, dit- 
on, une semblable conduite avec Lysimaque, fait prison- 
nier à son tour '. La paix fut alors conclue , à la condition 
que Lysimaque céderait au roi des Gètes tout ce qu'il pos- 
sédait au delà de l'Hèbre. Si le fait affirmé par Justin, la 
cession d'une partie de la Macédoine, est authentique, il 
se rapporte apparemment au même traité, ou plutôt c'est 
le même fait raconté en d'autres termes, car Lysimaque 
avait alors réuni les deux Etats. Mais, quelle que soit 
la diversité des détails dans la narration de ces écrivains, 
il résulte au moins, de leurs témoignages réunis, qu'il 
y avait en Thrace des indigènes indépendants, et, parmi 
eux, un Etat puissant, celui des Gètes. Il y a même lieu 
de croire que les villes grecques de ce pays n'avaient pas 



' On voit, par ce passage et celui 
de Diodore auquel je vais renvoyer, 
que Dromichaetès était le roi des 
Gètes établis en Thrace. (Cf. Strabon , 

vn,m.) 

' Diod. fragm. du liv. XXI, &' an- 
née de la 1 3 1* olympiade (ann. sgS) ; 
édit. Tauchnitz, t. VI, p. iô-iy. 

' D'après Pausanias {ubi supra), 



on aurait lien de penser que la prise 
d'Âgathocle et celle de Lysimaque 
seraient un seul et même fait ra- 
conté avec des circonstances diffé- 
rentes; c'est très* possible. Strabon 
(liv. VII, ch. m, t. II, p. 8a , 88) et 
Memnon (Ap, PhoL p. aaS, tniL 
édit. Bekker) ne parlent que de Ly- 
simaque. 
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toutes reconnu l'autorité de Lysimaque. Justin nous ap- 
prend qu'il fit la guerre à Héraolée K Ptolémée Cerau- 
nus n'eut, d'ailleurs, ni le temps ni les moyens de faire, 
avant l'arrivée des Gaulois, ce que Lysimaque n'avait 
pas fait. 

^ Just. XVI, III. — On pourrait Lysimaque eut, pendant qnelqae 

se demander s'il s'agit bien en effet temps , beaucoup d'autorité dans 

d'Hëraclëe de Thrace; mais, comme Hëraclëe de Bithynie, il ne ia com- 

nous le voyons par Memnon, si battit jamais. 



CHAPITRE IV. 

INVASION DE LA MACEDOINE ET DE LA GUECE 
PAR LES GAULOIS. 

Le récit do rinvasioii gauloise en Macédoine et en Grèce 
a été traité par M. Amédée Thierry avec toute l'étendue 
et tout l'intérêt que demande un sujet si dramatique. Je 
n'ai pas le dessein de le recommencer ici dans tous ses dé- 
tails; je m'attacherai plutôt à faire ressortir les mœurs des 
tribus qui y prirent part, la nature des obstacles qu'elles 
rencontrèrent et les résultats de ces événements. 

La grande invasion de la 12 5® olympiade fut, dit-on, 
déterminée par l'arrivée d'émigrants qui venaient de la 
Gaule pour partager le domaine des héritiers de Sigovèse , 
et le trouvèrent trop étroit. Strabon pense, mais sans l'af- 
firmer, que cette émigration elle-même fut causée par des 
dissensions intestines^; il tient, d'ailleurs, pour certain 
que les Tectosages venus- de Gaule étaient ceux-là mêmes 
qui s'établirent en Asie; et l'on connaît, par le témoignage 
de saint Jérôme, la persistance, parmi ces colons, de la 
langue que l'on parlait dans la Gaule belgique. On n'a 
donc pas le droit de nier que des aventuriers d'Occident 
soient venus retremper l'esprit gaulois et la passion gau- 
loise des aventures chez les Hly riens de race celtique , avant 

' Strabon, IV, i (vol. I, p. 3oi-3o2); cf. Gontzen, besonderer Theil, 

S .23. 
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la mémorable entreprise de l'an 279. Mais quand eut lieu 
cette émigration? Etaient-ce bien les guerriers nés au delà 
du Rhône que nous verrons combattre en Grèce et en 
Asie, comme le font entendre Pausanias^ et Callimaque '\ 
ou étaient-ce leurs dçscendants? C'est ce qu'il n'est ni 
possible d'éclaircir à fond ni bien intéressant de savoir; ce- 
pendant nous trouvons plus loin quelque motif de vrai- 
semblance à l'opinion de Strabon. 

Le premier flot de la grande invasion se dirigea vers la 
Thrace, sous la conduite d'un chef que Pausanias appelle 
Cambauk^; mais il n'y pénétra pas bien avant, les Gau- 
lois ne s'étant pas trouvés assez forts pour livrer bataille 
auœ Grecs, comme s'exprime cet écrivain, le seul qui parle 
de cette première expédition. S'il faut prendre ce mot à 
la lettre, on doit penser que les Gaulois, laissant à gauche 
la chaîne du Rhodope, s'étaient dirigés vers la côte sud, 
depuis longtemps semée de colonies helléniques. Les Gau- 
lois, qui faisaient une expédition de pillage, devaient, en 
effet, se diriger de préférence vers les lieux o\\ se trouvait 
le plus riche butin; et, comme nous le verrons tout à 
l'heure, ils pouvaient choisir en connaissance de cause; 
d'ailleurs, les montagnards du Rhodope pouvaient leur of- 
frir des obstacles très-sérieux. Mais ce n'était là qu'un essai. 

(T Voulant recommencer l'entreprise sur un autre point, 
ff continue Pausanias, les compagnons de Cambaule, allé- 
ffchés par le butin qu'ils avaient déjà fait, et pleins d'ar- 
cr deur pour le pillage, formèrent autour d'eux une grande 
cr armée de fantassins et de cavaliers*, qu'ils partagèrent 

' 1 , m-iv. ^ Paus. X , xix , édit. Tauchnitz. 

' Voyez Gonlzen , ubi supra, * Èvfjyov hè néXtala oi ànov Ka/Jit- 
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cen trois corps pour attaquer trois pays différents. Kéré- 
fflhrios^ se chargea de conduire le premier contre les 
îfThraces et les Triballes; Brennos^ et Akichorios' me- 
Tnèrent le second en Péonie; Bolg* se dirigea avec le der- 
«rnier contre la Macédoine et VIllyrie.ii II s'agit peut-être 
ici des Illyriens Autariates, qui avaient récemment envahi 
la Péonie, et que Cassandre avait ensuite établis sur le 
mont OrbeP, chaîne parallèle an Rhodope, à droite du 
fleuve Nestus. Laissons de côté , pour à présent, l'armée 
de Thrace et suivons d'abord celle du Belge. 

Ptolémée Ceraunus, méprisant ces ennemis ou ne croyant 
pas à une attaque, rejeta l'offre du roi des Dardaniens, 
qui lui promettait vingt mille soldats; il repoussa avec 
indignation l'insolente proposition des Gaulois, qui vou- 
laient mettre son royaume à rançon; mais la catastrophe 
ne se fit pas attendre. L'armée de Ptolémée fut complète- 
ment défaite et presque anéantie; lui-même, couvert de 
blessures et jeté à bas de son éléphant, fut pris et déca- 
pité, ou, selon Memnon, déchiré par les vainqueurs : la 
phalange macédonienne n'avait pu arrêter l'impétuosité 
des Gaulois®. Mais, si les qualités militaires de leur race 
se retrouvent ici chez les émigrés tectosages, la barbarie, 
qu'on lui a si souvent reprochée, s'y retrouve aussi tout 

€a«A^ èical pareifravres 'SfoXxts Thierry, HisL de& Gaul. t. I , p. i A5.) 

f*âv lii^élos oint èXàxt<r1ot hè rtOpoi- * Le Belge , le Tectosage (?). ( Ibid. 

(Tdïftrav xal es rd îirTrixôv. p. iSg.) 

* Certbrwyz, tr gloire, 5) dit, d'après * Diod. XX, xix. 
Owen,M. A.Thierry (t. I, p. 187). ' Diod.fiagm.duliv.XXll, Q'an- 

Le Brenn , le chef. née de la 1 a 5' olymp. (année 979), 

^ Ou Kichorios, Cyçwiawr ou ëdit.Tauchnitz,VÏ, lx; Justin, XXIV, 

Acyçwiawr, le collègue (?). (Amédée v; Pausanias, ubi supra. 

3. 
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entière. Des sacrifices humains suivirent la victoire, et ceux 
des prisonniers qui ne furent pas offerts aux dieux furent 
tués à coups de javelot ^ 

La Macédoine demeura livrée à d'affreuses dévastations, 
tandis que ses soldats éperdus, ne sachant à qui se fier 
après un désastre si imprévu et si complet, se donnaient 
tour à tour à ceux qui leur faisaient espérer une revanche, 
et les déposaient ou les tuaient en voyant persister le fléau. 
Deux souverains furent ainsi élevés et renversés en moins 
de quatre mois. Enfin Sosthène surprit les Gaulois enor- 
gueillis de leur victoire, el, sans doute, aussi peu capables 
de sévères précautions que leurs frères le furent dans les 
guerres d'Occident. Sosthène délivra son pays par un coup 
de main , et ne voulut , dit Justin ^, accepter que le titre 
de général. Les débris de l'armée gauloise revinrent dans 
leur pays ^. 

La bande du Brenn , qu'on appelait PrauSy dit Strabon *, 
avait d'abord paru en Macédoine ^, dont la Péonie est sou- 
vent considérée comme partie intégrante. Elle comptait, 
selon Diodore,* i5o,ooo hommes portant des boucliers, 
10,000 cavaliers*^ avec 2,000 chariots; plus, une foule 
de marchands, c'est-à-dire évidemment d'hommes qui sui- 



^ Fragm. de Diod. dans Amédée 
Thierry, p. 1 4 1 . Pour Memnon , voy. 
Phot, 396-927, ou, dans Tëdition 
spéciale de Memnon, par Orelli, le 
chapitre xiv. 

' XXIV, V. 

^ Paus. ubt supra, 11 ne parle pas 
de Sosthène , mais il faut se rappeler 
qu'il ne raconte l'invasion gauloise 



qu'à propos de l'attaque de Delphes. 

* IV, K — Prans, pr terrible, n en 
gaélique, dit M. Thierry (l, t36), 
ou Bras y tr grand,» en breton. 

' Diod. fragm. du liv. XXII, 
olymp. 195 {W année), p. 6A. 

** Pausanias donne la même éva- 
luation pour l'infanterie, mais ne 
s'en tient pas aux nombres ronds. 
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vaient l'armée pour trafiquer du butin ou des prisonniers : 
rien n'oblige à croire que ce fussent des Gaulois. L'écri- 
vain grec ajoute que ce corps perdit beaucoup de monde 
dans son expédition en Macédoine, et il attribue à l'affai- 
blissement produit par ce premier échec le désastre qu'il 
éprouva dans l'Hellade; Justin \ au contraire, fait battre 
complètement Sosthène par Brennus, à la tête de i /io,ooo 
fantassins et de i5,ooo chevaux. On ne doit pas attacher 
une grande importance à l'assertion isolée d'un écrivain 
sîpeu exact, surtout quand nous le trouvons, ici, en oppo- 
sition à la fois et avec le récit détaillé de Diodore et avec 
Porphyre, dans l'extrait qu'en a fait Eusèbe. Mais on me 
permettra de relever la différence notable qui se trouve, 
sur un fait si grave, entre l'abréviateur de Trogue Pompée 
d'une part, Diodore etPausanias de l'autre, afin d'écarter 
la thèse de M. Contzen^ sur la source unique à laquelle 
ces trois écrivains auraient puisé leurs données. 

Enfin l'armée gauloise se dirigea vers la Grèce, con- 
naissant, dit Pausanias, la faiblesse du pays à cette époque '. 
H donne au Brenn 1 5 2,000 fantassins et âo,/ioo cava- 
liers, ou plutôt 61,200 , attendu que chaque cavalier était 

* XXIV, VI. Tr^v yr)v, à^àvTtov tûw èv ifjXtHiot, 

* Ubi supra. M. Contzen indique ce passage d^une 
^ Ubi supra, — Aux faits extraits manière un peu inexacte (p. 186), 

plus haut de Justin sur les divisions et rappelle celte autre ligne du même 

de la Grèce et l'ambition de Sparte , auteur touchant Messène , alors en 

on peut ajouter ces mots de Pausa- guerre contre Sparte : TaXéerats hè 

nias (VIII, vi) : Upds TaXatàs,,. [lsO* ÉAAj^vwv oOx è(iaxé<TavTO , 

(pourt XaKehcufiovioûv^ évenci où fiera- KXe(ûv6[iov xai Xaxehatiiovifov o-iret- 

(Tyetv (toiis fieyakoiFoXiràs) ïva piif aaadat (nrovhàs (t^utiv où 8-eA>?- 

opiatv oi XaLxshatfxdvtot Kaxovpyotev tràvrcov. 
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accompagné de deux serviteurs, moulés et exercés comme 
lui, qui le suivaient au combat pour lui fournir un cheval, 
s'il perdait le sien, et le remplacer lui-même s'il avait péri; 
blessé , le maître était emmené par l'un d'eux et remplacé 
par l'autre. C'était, ajoute Pausanias, ce qu'ils nommaient 
en leur langue trimarkisia, markan étant le nom du che- 
val parmi les Celtes ^ Ce sont là des services, non d'es- 
claves, mais de vassaux, soit héréditaires, comme ceux 
de la féodalité, soit volontaires, comme les compagnons 
germains. M. de Courson* trouve, chez les Gaulois, ces 
deux genres de dépendance, et le même savant établit, 
d'après des textes de lois de toutes les contrées où les i'aces 
celtique ou kimrique en ont rédigé au commencement du 
moyen âge, que le service militaire était obligatoire chez 
elles pour tous les tenanciers du sol ^. 

L'armée gauloise traversa la majeure partie de la Thes- 
salie sans résistance, à ce qu'il paraît : le peuple y était hos- 
tile aux grands*. On arriva donc, toujours pillant et com- 
mettant d'affreux excès S jusqu'au Sperchius,où les Grecs 
essayèrent de résister; mais le Brenn en déroba le pas- 
sage en faisant franchir ce fleuve à la nage, à gué ou sur 
des radeaux, par dix mille Gaulois, qui, pour cela, choi- 
sirent le temps de la. nuit et un lieu non gardé, où le 
Sperchius s'étend .en marais dans la campagne. Il fallut 



* Marc, au pluriel marcan, en 
celtique et en kimriqvie, dit M. A. 
Thierry (1, 166); march en breton 
(très-guttural). 

* HiêL des peuples bretons, t. I, 
p. 76 à 77. 



^ Hist, des peuples bretons, t. H, 
p. 1 15 à 1 19. 

'* Voy . CoDtzen , besonderer Theil , 
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Uapavo^LT^fioLTOL , dit Pausanias. 

(X, XX.) 
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donc retirer sur les Thermopyles le délachemeul envoyé 
en Thessalie, et qui allait élre tourné ^ La Grèce avait, une 
fois de plus, envoyé dans ce défilé célèbre l'élite de ses com- 
battants»' cr Contre les barbares venus de l'Occident, dit 
(rPausanias, elle avait réuni 10,000 hoplites et 5oo cava- 
crliers béotiens, 5 00 chevaux et 3,ooo fantassins de Pho- 
rrcide, 700 Locriens sans cavalerie, ioo hoplites de Mé- 
(T gares, avec un corps de cavaliers. Les Ëtoliens y avaient 
(r réuni la plus grande partie de leurs forces; on ne donne 
ctpas le nombre de leurs cavaliers, mais ils avaient 7,000 
cr hoplites et 90 (900?) hommes armés à la légère. *» Les 
Athéniens avaient aussi envoyé, sous la conduite de Cal- 
lippe, qui eut le commandement général, un contingent de 
1,000 fantassins et 5oo cavaliers, avec toutes leurs ga- 
lères en état de tenir la mer. Le royaume d'Antigone et 
celui d'Antiochus étaient représentés chacun par 5 00 com- 
battants ^. Nous venons de voir pourquoi les soldats de 
Sparte, d'Arcadie et de Messène, étaient absents du poste 
où était mort Léonidas. 

Les Gaulois, ayant franchi le Sperchius sans plus de 
résistance, tuèrent autour d'Héraclée les hommes qu'ils 
purent saisir, mais n'enlevèrent point la ville, alors occu- 
pée par les Ëtoliens. Ils marchèrent aux Thermopyles, et 
là ils livrèrent un combat furieux, sans autres armures 
que leurs boucliers, erse jetant sur l'ennemi avec la fureur 
«de bêtes féroces. Taillés à coups de hache ou d'épée, ils 
crne désespéraient point tant qu'ils respiraient encore, et 
rr conservaient leur courage aussi longtemps que leur vie. 

' Paus. X,xx.— W(/. ihid. 
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(T Ou en vit arracher les lances de leurs blessures pour les 
«jeter aux Grecs ou les en frapper ^-n Néanmoins, ne 
pouvant conserver, dans un espace si étroit, l'avantage du 
nombre, et pris en flanc par les archers qu'apportait la 
flotte, ils se retirèrent, sur le commandement de leurs 
chefs, mais en désordre et s'écrasant les uns les autres; 
beaucoup furent engloutis dans un marais. Les Grecs furent 
surpris de voir qu'ils ne se mettaient point en peine de 
donner la sépulture à leurs morts*-. 

Une diversion tentée vers l'Etolie par un corps de qua- 
rante mille hommes, qui, au dire des Grecs, désolèrent 
ce pays avec une barbarie sans nom , eut une issue funeste 
pour les Gaulois; mais, grâce au sentier qu'avaient autre- 
fois suivi les Perses, le corps principal obligea les alliés à 
évacuer les Thermopyles. Us furent reçus à bord de leur 
flotte, et chacun retourna dans son pays^. Aussitôt, sans 
même attendre son collègue et le corps nombreux laissé 
dans le camp, corps que lesEtoliens attaquèrent, le Brenn 
prit la route de Delphes. 

La tradition nationale , recueillie par Pausanias, racon- 
tait comment l'exaltation des Grecs, armés pour la défense 
du temple le plus vénéré de leur pays , fut secondée par 
un tremblement de terre et par un orage, oii chacun re- 
connaissait l'action d'Apollon lui-même, et fit aboutir à 
l'échec le plus désastreux l'assaut tenté par les Gaulois. Ce 
récit dramatique a trouvé crédit parmi les modernes; c'est, 
d'ailleurs, le seul qui nous soit parvenu avec détail. Pour- 
tant il s'en faut que l'antiquité ait unanimement accepté 

' V ausamas, Descriptio Grœciœ, ' Id. ibîd. 
X, xxî. ^ Id. \, xxiii. 
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la donnée sur laquelle il se fonde, et Pausaiiias lui-mêoie, 
qui raconte partout les traditions locales, nous donne 
peut-être lieu de penser que nous avons ici le récit des Del- 
phten8\ circonstance qui déjà nous fait soupçonner que 1 a- 
mour-propre municipal était en jeu dans ces affirmations. 
Diodore dit sommairement que les Gaulois avaient pillé le 
temple de Delphes^, dans le livre où il parle des Gaulois en 
général. 11 est revenu sur cet événement dans le récit de 
rinvasion que comprenait son livre XXIP; mais, malheu- 
reusement, nous n'en avons plus que des extraits, et l'a- 
bréviateur s'est borné à dire que Brennus, ayant perdu 
en Macédoine beaucoup de soldats, se trouvait bien affaibli 
avant d'attaquer l'Hellade et le temple de Delphes, qu'il 
voulait piller; puis il donne, sur la retraite des ennemis, 
après une campagne sanglante, quelques détails que nous 
retrouverons. Ce texte ne contredit pas formellement l'autre 
passage du même auteur S et il le confirmerait, sans doute, 
si nous l'avions tout entier; or Diodore est un érudit et de 
moitié plus rapproché des faits que Pausanias. Appien a 
paru à Pelloutier s'exprimer dans le même sens, et ad- 
mettre à la fois l'entrée des Gaulois à Delphes et leurs 

^ VaXarôiv hè rrjs es ri^ ËAAdSa Outoi eiaiv oi t})v fièv l^cbtiipf éXàv- 

èTfu/Jparelas éyet xtvct. fivii(irfv xai re? rà le iepàv rd èv leX^ois (rvXrf' 

V es TÔ jSovAevn^piov ifi(iTv rd Àt7i- fravrss, 

Kàv (Tvyypa^ ' 'jspoàyetv hè es rà * EcL xiii. Voyez p. 64-65 du 

(Tc^éalepov rà es œùroxis ifdéXrjfra sixième volume de Tëd. Tauchnilz. 

èvTûXàyù) Tû> es ^eX^oùs, (ni ép- * La tournure grammaticale œs 

y^ Twv M Toxis ^apSàpovs rà fia- f*j) ia^xtaan els t>)v ÈXXàha èXdàn* 

A«y7a ÈXXrfrrtv èvravda ))v. ( X , xix , paraît , en bonne grécité , faire retom- 

^ '* mi(.) bcr le sens du verbe sur le participe, 

' V, XXXII, où il dit des Kiinris : mais cVsl nn abrogé du x' siècle. 
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perles cruelles dans celte expédition ^; mais il est certain, 
par l'ensemble du récit et comme l'a entrevu Wernsdorf, 
qu'il parle ici d'une expédition postérieure d'environ deux 
siècles, et dont j'ai dit un mot au chapitre li. Dans le pré- 
cédent chapitre d'Appien, il n'est pas parfaitement clair 
qu'il s'agisse de l'expédition dite de Brennus, et, d'ailleurs, 
cet écrivain, en parlant des catastrophes qui suivirent l'au- 
dace des Gaulois, ne dit pas s'ils avaient ou non réussi à 
entrer à Delphes. Athénée ^, au contraire , s'exprime là-des- 
sus sans équivoque ; mais il mêle à cette indication , dont 
il ne cite point les sources, des faits très-peu admissibles, 
prétendant que les Scordisques, ou, comme il les appelle, 
les KordisteSy sont un débris de l'armée de Brennus, et 
qu'en souvenir des châtiments qui suivirent leur sacrilège 
entreprise, ils ne transportent jamais d'or dans leur pays, 
tout en restant pillards de profession. Ce n'est pas là qu'il 
faut chercher la solution du problème. 

Mais il est un écrivain qui l'a incidemment rappelée et 
qui est un des critiques les plus sérieux de l'antiquité 
grecque : c'est Strabon. Il dit, en parlant des Tectosages 
de Gaule, qu'ils passent pour avoir pris part à l'expédition 
contre Delphes, et que les trésors enlevés à Toulouse par 
le général romain Cépion étaient l'or amassé dans le temple 
d'Apollon, grossi, depuis le pillage, par les offrandes ex- 
piatoires des particuliers ^. Il dit aussi que les malheurs 



* YioLÏ rà ^eX^ixàv ( iepdv ) èffvXï)' 
aoLv laoXXoùs àiroSaXàvres bixœs xai 
Ti^TS. (A pp. /%r. V ; Pelloiitier, Hist. 
des Celtes, ch. vin.) 

^ Liv. V[, ch. x\v. Polybn parle 



plusieurs fois du désastre des Gau- 
lois dans Texpédition de Delphes , 
mais au sujet d'autres faits et sans 
donner d'explication. 
' Slrabon, ÏV, i. 
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de Cépion et de sa famille furent attribués à ce qu'il avait 
touché à cet or, et cite un certain Timagène comme ayant 
parlé de cette circonstance; mais il ajoute : tr L'opinion de 
ffPosidonius est plus vraisemblable : selon lui, le trésor 
«trouvé à Toulouse se montait à quinze mille talents en 
ir lingots, déposés dans les temples et les lacs sacrés; or 
(fie temple de Delphes était vide au temps de l'invasion, 
trayant été pillé parles Phocidiens, lors de la guerre sa- 
(f crée, et, si l'on y trouva quelque chose, ce butin fut par- 
er tagé entre plusieurs peuples. D'ailleurs, quelle apparence 
irque les Gaulois aient pu le transporter chez eux, ayant 
fffait une fin si misérable dans leur retraite et s'étant dis- 
(f perses en deux directions différentes? Selon Posidonius 
ffdonc et plusieurs autres auteurs, la richesse du pays, la 
ff superstition des Celtes et leur peu de luxe avaient accu- 
crmulé chez eux de grandes quantités d'or et d'argent, 
(T qu'ils déposaient dans ces lacs comme lieux à l'abri du 
«pillage ^Ti 

Ainsi la discussion porte réellement, dans Strabon, non 
sur le fait de l'entrée des Gaulois à Delphes, mais sur la 
vraisemblance de la translation à Toulouse d'un trésor 
trouvé dans cette ville. Strabon, appuyé sur Posidonius, 
se prononce pour la négative; mais les deux écrivains qu'il 
nomme se contredisent-ils sur le succès militaire de l'at- 
taque contre Delphes? Avec l'auteur des Mémoires numis- 
matiques, que je citerai tout à l'heure, il faut répondre 
que non. Les mots si Ss xai èXsi(pdv se rapportent, d'après 
le contexte, non à l'entrée des envahisseurs dans le temple, 

' Strabon, IV, i. 
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mais au peu d'importance qu'elle dut avoir, selon Tauteur, 
en ce qui concerne le butin. C'est donc à tort que Werns- 
dorf* laisse entendre que la réfutation empruntée par 
Strabon à Posidonius porte sur l'insuccès des Gaulois. Si 
cette dernière opinion eût alors été admise, Posidonius 
n'eût pas manqué de l'alléguer, car ce fait eût tranché la 
question. 

Mais c'est sur un tout autre terrain que la discussion 
a été ramenée, de nos jours, par un membre célèbre de 
l'Académie des inscriptions : c'est précisément l'importa- 
tion en Gaule des trésors monnayés de Delphes, que 
M. Lenormant a soutenue par des arguments si pressants, 
qu'il n'est plus permis de traiter la question sans les rap- 
peler. 

M. Lenormant^ signale, dans les pièces d'or de la Gaule, 
une imitation frappante de pièces de Philippe, et cela à 
l'exclusion des pièces, macédoniennes aussi et assurément 
fort répandues en Orient, d'Alexandre et de Philippe Ar- 
rhidée. Il en conclut que les Gaulois avaient trouvé, dans 
leur expédition, un trésor composé de philippes, et il s'at- 
tache à démontrer que ce fut à Delphes. 

11 montre, en effet, le souvenir assez manifeste de Phi- 
lippe, vengeur d'Apollon, dans la médaille n? i ^, qui 
porte, au revers, un bige avec une couronne de laurier 
et le mot +IAinnoY, et, au droit, une tête d'Apollon 
(Delphien) sensiblement différente de l'effigie ordinaire 

^ De rep. Gai cap. i, S 7. Il septième extrait des trente- quatre' 

reconnaît que Dion Cassius admet premiers livres, 
l'origine gauloise des trésors de Tou- * Revue numismatique , i856. 
louse. (Voyez le quaire- vingt- dix- ^ /^trf. pi. IX. 
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des médailles macédoniennes, qui porte les cheveux courts, 
même sur les philippes ordinaires, où elle est seulement 
laurée. Les numéros 3 et 4 de la même planche remplacent 
le bige par un célès, et la couronne de laurier, qui figure 
au numéro i , par une simple branche pour le premier, par 
un croissant pour le second, mais toujours avec le mot Oi- 
hinrov; crau droit, la tête n'est pas laurée, mais elle con- 
ff serve son abondante chevelure, -n Les types y sont encore 
heUéniqiies; mais, malgré le bige et la légende ^IXnnrov 
au revers , il n'est pas possible de ne point tenir pour bar- 
bare la laide ef&gie du numéro 5 , à la longue chevelure 
et à la couronne de laurier, grossière imitation des vrais 
philippes. La tête barbare du numéro 6 est encore une 
maladroite imitation des mêmes pièces, et une imitation 
faite dans un pays où, ce me semble, on lisait fort mal le 
grec. Plus barbare encore dans le style et l'inscription est 
la médaille n° 7, toujours à la tête laurée et aux longs 
cheveux, avec le bige au revers. 

Deux ans après, M. Ghaudruc de Grazannes signalait, 
dans la même revue, un vrai philippe trouvé en Saintonge , 
un de ceux, par conséquent, qui avaient pu servir de mo- 
dèle aux monnaies gauloises, mais c'était le premier qu'on 
trouvât en France, attendu que, comme nous le verrons 
tout à l'heure, l'altération successive du poids, que subirent 
les monnaies arvernes, dut faire disparaître promptement 
paries refontes les monnaies d'un poids supérieur. Le mo- 
nogramme des Arvernes figure enfin sur diverses monnaies, 
où le cheval attelé, le bige, la tête laurée à longs cheveux, 
et même la légende, ne permettent point de méconnaître 
de faux philippes, malgré la barbarie de l'exécution. 
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M. Lenormant constate la série décroissante du poids de 
ces diverses monnaies, de 8 gr. 38 à 7 gr. 70 (le poids 
d'un vrai philippe étant 8 gr. 60), et il ajoute que le plus 
ancien des statères portant le nom d'un souverain arverne 
pèse 7.gr. Uo: la transition est manifeste. Il fait, d'ail- 
leurs, observer que l'on ne connaît aucune monnaie d'or 
ni de Rhoda, ni d'Emporiœ, ni même de Marseille, et que 
Rome n'en a frappé que trois quarts de siècle après l'ex- 
pédition des Gaulois à Delphes K Le témoignage de Posi- 
donius sur l'opulence de la royauté arverne est, d'ailleurs, 
bien coilnu, et rend vraisemblable, à tous égards, le fait 
d'un monnayage permanent dans ce pays. 

Cependant les statères arvernes qui marquent les der- 
niers termes de la série établie par M. Lenormant ont été 
refusés à la Gaule : Eckhel et bien d'autres tenaient pour 
Galates les pièces de Bituvius, Geantulus, Jantik etPsamit^. 
M. Lenormant a donc besoin d'établir l'attribution qu'il en 
fait aux Arvernes. Toutes les raisons qu'il en donne n'ont 
pas la même valeur, ce me semble. Il reste beaucoup de 
vague dans l'attribution du statère de 7 gr. Uo à Loarn, 
père de Bituv. Mais, quand on lit cet article, il est diffi- 
cile de refuser à celui-ci le statère de 7 gr. 34, portant les 
syllabes Tovio^, l'ensemble des faits numismatiques tendant 
à écarter complètement l'orthographe Bituit, donnée par 



^ M. de la Saussaye écrivait, dès rrpandu, le bige des statères de Ma- 
i84o {Revue numismatique, t. V, rrcëdoine et des deniers consulaires.?) 
p. 265-260), que le cheval libre qui * Voyez Eckhel, De Doctr, numm. 
figure si souvent sur les médailles vet. t. III. 

gauloises doit être <rrimilation bar- . ^ PI. IV, n* li de la Revue numis- 
ffbare du type monétaire le plus ré- matique de i858. 
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des manuscrite. Les pièces portant le nom de Bituv en grec, 
et avec le titre de roi, sont décrites par Eckhel. La variété 
(forthographe {Bitovios ^BiTOviorofo ^Bitovxos) ^qui résulte 
de leur comparaison, pourrait cependant faire douter que 
toutes appartiennent au même prince : la massue d'Her- 
cule et le lion courant rappellent trop certains types d'A- 
myntas , pour ne pas réveiller l'idée que le Bnovios d'Eckhel 
est Galate, comme le croyait ce savant; mais cette velléité 
de retour à l'opinion que M. Lenormant a réfutée se 
trouve puissamment combattue par une observation por- 
tant sur l'ensemble des pièces attribuées à des princes de 
Galatie : «Je n'ai pas vu, dit-il, venir du Levant une seule 
ffdes pièces qu'au siècle dernier on affirmait n'être venues 
frque du Levant, t) Et il ajoute que ni Allier de Haute- 
roche, ni Borell, ni Cadalvène, ni la collection du baron 
de Behr, formée à Constantinople , ni M. Waddington, 
dans son Voyage numismatique en Asie Mineure, n'en ont 
signalé une seule. Lui-même fait ressortir la ressemblance 
de forme, de travail et de style, entre les prétendues pièces 
galates de Ceantal, de Hyanlik, de Psamit, portant aussi la 
massue et le lion, avec diverses pièces du midi de la Gaule, 
comme avec celles de Bituv. 

Revenons à notre point de départ. Toutes les vraisem- 
blances se réunissent pour nous persuader que réellement 
les monnaies signalées ici sont des imitations plus ou 
moins éloignées des pbilippes de Macédoine, ou plutôt 
spécialement de pièces que Philippe a dû faire fabriquer 
en souvenir de sa victoire sur les Phocidiens. Et, quand 
Tauteur de ces dissertations a eu soin de nous rappeler, 
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dans son premier article, que, selon Diodore (XVI, lx), 
Philippe obligea les Pliocidiens à restituer le trésor pillé, 
il a levé la principale objection de Posidonius au récil de 
Timagène sur l'origine des trésors de Toulouse, ou, pour 
parler plus juste, à Topinion qui fait apporter en Gaule, 
par les Tectt)sages, de l'or macédonien, car j'admets très- 
facilement, avec Posidonius et Strabon, une origine diffé- 
rente pour une très-grande partie des richesses que trouva 
Cépipn. Je ne me crois pas obligé de penser que l'armée 
gauloise périt tout entière au retour. 

Maintenant, outre les témoignages des écrivains de l'an- 
tiquité, la Grèce nous a-t-elle laissé quelque document 
susceptible de nous éclairer sur le fond de la question? 

Une inscription, découverte à Athènes en 1860, et pu- 
bliée, cette même année, dans \^ Journal archéologique, de 
M. Pittakys, mais encore peu connue, ce semble, dans 
l'Europe occidentale, et que, pour ce motif, il peut être 
utile de donner ici en grande partie, contient une men- 
tion explicite de l'invasion des barbares en Grèce et des 
fêtes instituées en l'honneur d'Apollon Pythien (c'est-à- 
dire Delphien), comme libérateur de la Grèce : 



Sous rarchontat de Polyeuctès Décret du peuple. Kyper- 

nis, fils de K[yd]ias, du dème d'Alimuse, a dit: Considérant que 
le conseil commun des £to/ten«, témoignant sa piété envers les dieux, 
a décrété que les jeux des Soteria seraient institués en Thonneur de 
[Jupiter] sauveur et d'Apollon Pythien, en souvenir du combat livré 
aux barbares qui avaient marché contre les Grecs et contre le tempk 
d'Apollon con\mun aux Grecs, contre lesquels le peuple [d'Athènes] 
a envoyé ses soldats d'élite et ses Cavaliers combattre avec les autres 
Grecs pour le salut commun; que le conseil commun des Etoliens et 
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le stratège Charixène ont envoyé à [Athè]ne[s] une ambassade pour 
coDfërer sur [cet objet] ^ 

Le reste manque, sauf les mot.s dtHach(^s que l'on 
trouve à la fin de la note. 

Le rédacteur de la Revue fait observer lui-même que 
Polyeucte ne se retrouve pas dans la série des archontes 
éponymes connus; mais nous n'avons, à partir du ni* siècle, 
que des extraits de Diodore, et les marbres de Paros ne 
vont pas jusque-là. Il ne faut donc rien conclure de cette 
lacune, même contre l'opinion fort probable que la date 
de cette inscription est presque contemporaine de la guerre 
elle-même. Elle confirme , d'ailleurs , le récit de Pausanias , 
et sur le rôle important des Etoliens dans ces événements, 
et sur ce fait qu'Athènes n'y avait pas coopéré par un en- 
voi de troupes fort nombreuses. Les Soieria furent effec- 
tivement institués, car on les voit mentionnés dans quatre 

* Ê]iri noA[w]etîXTot; Ap^ovros 



ÈSoÇev T^ ^(^^ ' Kvvéppts K- 

rjS](ov khitoùaws éïicev * Èv&tSri ro xotvàv ré5v Ahù)- 
X\ôv œKoSetxp^itevov ritv 'Opàç roùs Q-eoùt eCaéSstap 
è^(pi(/ltu xàv àyôva xàv tôv 'L^oxnipiuv ridépat t&) 
Ail T^] (Tomipt xeâ t& ÀtroAAa^vi r^ Uvdicp, vKOfivi^fiaT' 
a rns pt]ax*î'^ ''^^ yevo^évrfs tfpès roùç ^otpSdpovs roùs eVi- 
ty]1pareveravTas èvi re roui ÈXXrfvàg xai rd roxi kisSXXuvos îe- 
pèv rà xotvdv rôSv ÉAAiivâ>9 * èÇ* o^s xaî ô Sffitos è^vefiyl^e 
v] TOUS Te eiriA^XTou^ xoi roùs iviceTs avpayûjvtovfié- 
vovs iicèp rris xotvifs aom\piaç ■ «ai tsepi to^tûùv ro xo[t 
%'àv r]ô5v AirwX&v xat ô 'SiTparn'yàs Xapi^evos èise&ldA 
xatrt sis AOi^]va[s rfli]v 'apea€elav ri^v StaXe^ofiévnv Sitoùs 

é'p (Aovmxèv ItrO 

^ovrat. 
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inscriptions signalées à l'Académie dans sa séance du 
3o août 1861, comme découvertes à Delphes parmi un 
certain nombre d'autres, qui appartiennent, pour la plu- 
part, à la fin de la période macédonienne; elles ont été 
publiées, en i863, par MM. Wescher et Foucart, dans 
le volume qui a pour titre : Imcriptiom recueillies à Delphes. 
11 n'y est question que de combats artistiques (musique, 
danse, tragédies, comédies^), et toutes quatre appartien- 
nent à la même époque, car le prêtre, dont le nom figure 
en tête des artistes qui y ont pris part, est le même pour 
toutes. Dans les deux premières, on désigne, apparem- 
ment comme ayant présidé à ces jeux, les hiéromnémons 
d'Étolie, de Delphes et des Hisliéens; dans la troisième, 
ces derniers sont remplacés par les Béotiens, et, dans la 
quatrième, l'Etolie et Delphes figurent seules : ceci encore 
peut rappeler que l'Etolie et la Béotie fournirent, selon 
Pausanias, les contingents les plus nombreux. Mais tout 
cet ensemble de monuments inédits résout-il la difficulté 
proposée? Est-ce son temple, est-ce la Grèce que l'on re- 
mercie Apollon d'avoir sauvés? 

* MM. Wescher et Foucart font ses Antiquités helléniques (n" 968), 

observer, à ce sujet, que ce texte que le fragment d'inscription où les 

n'exclut point l'existence de combats mots 
gymnastiques dans ces fêtes, et que ^amipia 

ces inscriptions front élé rédigées '"^ ^^ A^A^oij 

ftpar les soins de ces corporations dvàpas 

ff dont les membres, sous la dénomi- 'aayxpattov 

rr nation d'artistes dionysiaques, al- se trouvent parmi divers noms de 

ff laient de ville en ville et de fête en jeux athéniens, olympiens et déliens; 

fffête.w Aussi rendent-ils pleine jus- se rapporte à la délivrance cleDel- 

tice à la conjecture émise par M. Ran- phes, du temps de l'invasion des 

gabé, dès i855, dans le tome II de Gaulois. 
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Les inscriptions des artistes n'en disent absolument rien ; 
Imscription athénienne non plus, du moins explicitement; 
mais, comme me Ta fait observer M. Fr. Lenormant, qui 
voit, dans cette découverte, une confirmation du senti- 
ment soutenu par son père, ce silence même est signifi- 
catif. La fin de l'inscription, c'est-à-dire la partie perdue, 
se rapportait à l'établissement des jeux, et non plus au 
récit de l'invasion; on le voit assez par le contexte. Or le 
combat glorieux mentionné ici , ce ne peut guère être Tas- 
saut de Delphes, puisque, selon Pausanias lui-même S le 
contingent athénien ne s y trouvait paSy tandis que les Pho- 
cidiens,qui, selon le même récit, auraient joué là un rôle 
glorieux et à peu près décisif, ne sont mentionnés nidle 
part, ni dans le décret athénien, ni dans la présidence des 
jeux; au contraire, nous retrouvons ici les Béotiens, qui, 
non-seulement avaient envoyé dix à onze mille hommes 
aux Thermopyles, mais qui, unis aux troupes d'Athènes, 
s'attachèrent, comme le contingent étolien, à harceler les 
ennemis dans leur retraite. Serait-il téméraire d'en con- 
clure non la certitude absolue, mais la vraisemblance de 
cette opinion : que le salut de la Grèce, ce fut la retraite 
des ennemis et non leur échec précisément sous les murs 
de Delphes; et M. Lenormant avàit-il tort, dans les pre- 
mières pages de son article de 18 56, de comparer la vic- 
toire des Grecs à Delphes, racontée par les Grecs d'un 
siècle bien postérieur, à l'échec de Porsena devant Rome, 
raconté par les Romains du siècle d'Auguste. Ou, si l'on 
veut un rapprochement plus exact encore, l'armée gau- 

^ X , XXIII. 

/i. 
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loise, écrasée à Tassaut du plateau delphien, ne rappelle- 
t-elle pas d'une manière frappante cette extermination 
d'une autre armée gauloise dans les murs de Rome incen- 
diée, à laquelle aujourd'hui 

Nec pueri credunt, nisi qui nondum œre iavantur. 

La ressemblance des deux récits et des deux transforma- 
tions patriotiques est d'autant plus grande, que, dans Tun 
et l'autre cas, de réels et très-graves échecs, subis par les 
envahisseurs dans leur retraite, paraissent avoir été le pre- 
mier thème sur lequel broda la tradition nationale; mais 
les soldats du Brenn oriental purent rapporter en Occi- 
dent des poignées de philippes , et Cépion put même en 
retrouver quelques-uns à Toulouse; de même que, de l'a- 
veu des Romains (avant Tite-Live,bien entendu), un gé- 
néral victorieux rapporta de chez les Gaulois Scnons un 
or que l'on décora du nom de rançon du Capitole ^ 

Pausanias raconte que, dans cette désastreuse retraite^ 

^ M. Lenormant attaquait aussi, alàhr^fjLos^vUoKéZojvnemefaTais- 

dans Tarticle cite, la date (^79) don- sent pas constituer une démonstra- 

née par Pausanias à i*attaque de Del' tion dëûnitive, sous la plume d'un 

phes , parce que , sdon Pausanias lui- écrivain qu'on accuse de s'être laissé 

même , c^est de Macédoine que le roi tromper sur un fait bien plus impor- 

Antigone envoya son petit contin- tant. Mais il faut ajouter que, d après 

gent, sous les ordres d'un Macédo- Tordre des extraits byzantins qui 

nien, tandis que la Chronologie de nous restent de Diodore, c'est, en 

Porphyre, conservée par Eusèbe et effet, bien après la défaite de Ptolé- 

le Syncelle, atteste qu'il ne s'écoula mée et pendant le séjour de Pyrrhus 

pas moins de trois ou quatre ansentre en Sicile, en 276 ou 277, que l'ar- 

lanwrtdeCeraunuseiravenementd'Anr mée du Brenn subit son échec en Ma- 

tigone dans ce pays. J'avoue que les cédoine , avant de marcher contre 

mots si hreh : èxMaxelovias et kpt" l'Hellade. Or Diodore prend assez 
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le Brennse tua après s'être enivré ^ Diodore ajoute^ qu'il 
conseilla aux siens d'égorger les blessés qui embarrassaient 
la célérité de leur marche, et ces faits, s'ils sont réels, 
rappellent tristement le brutal mépris de la vie que Posi- 
donius a observé chez les Celtes '. Les débris de l'expédi- 
tion furent, selon Pausanias^, exterminés en Thessalie; 
selon Diodore ^, ils le furent chez les Dardaniens. L'exter- 
mination complète est une fable, sans doute, mais rien 
n'empêche de croire qu'ils aient subi des échecs répétés 
au delà comme en deçà du Sperchius. Désormais les Gau- 
lois n'ont plus de place dans l'histoire de la Grèce, si ce 
n'est comme mercenaires. 

Vers le même temps, dit Justin ^ quinze mille fantas- 
sins et trois mille cavaliers gaulois battirent les Gètes et 
les Triballes, puis offrirent à Antigone Gonatas, qui venait 
d'être reconnu roi de Macédoine par le fils de Nicator, de 
lui vendre la paix à prix d'argent. N'ayant pu l'y déter- 
miner, ils essayèrent de le surprendre; mais, malgré les 
précautions qu'ils avaient apportées, ils furent surpris eux- 
mêmes dans le camp que les Macédoniens avaient aban- 
donné par stratagème. Ce corps fut exterminé, dit-on; 
mais ce n'était qu'un essaim de cette immense tourbe de 
Gaulois qui s'était jetée sur les provinces européennes de 
l'empire d'Alexandre. Antigone lui-même recruta des sol- 
soin des dates précises pour que l*on * Paus. X , xxiu. 
doive ici tenir compte de cette con- * Diod. XXII. 
sidëration. Polybe (I, vi, IV, xlvi) ^ PQstd,reltquiœ;ilLhdike,fAd%\ 
ne confond pas les échappés de Del- * Ubi supra, 
phes avec ceux qui passèrent en Bi- "' Ubi supra. 
Ihynie. ' XXV, i-ii. 



5li HISTOIRE DES GAULOIS D'ORIENT. 

dats parmi eux pour combattre Pyrrhus S qui, revenu 
d'Italie, lui enlevait la Macédoine, et qui, de son côté, en 
avait réuni un certain nombre autour de lui. C'est alors 
que, suivant le récit de Diodore^ et de Plutarque^ ils 
pillèrent impunément jusqu'aux tombeaux des rois de Ma- 
cédoine, Pyrrhus n'osant sévir contre de si utiles et si 
redoutables auxiliaires. Il parait cependant, d'après un 
prologue de Trogue Pompée *, que, quelque temps après, 
son rival fut plus hardi et plus heureux *. 

La Macédoine avait été de nouveau attaquée par les 
Gaulois, vers le temps de l'expédition de Pyrrhus dans le 
Péloponnèse. C'est alors que, selon Justin, ces hommes, exa- 
gérant la barbare superstition de leur race jusqu'à des fu- 
reurs dont aucun autre historien ne la charge à aucune 
époque de son histoire, égorgèrent, avant la bataille, leurs 
propres femmes et leurs enfants, pour satisfaire leurs 
dieux sanguinaires et en obtenir la victoire. Ils furent pu- 
nis de leur cruauté par une entière défaite et un carnage 
affreux [amnes occisione cœsi). Là se termine l'histoire des 
invasions gauloises en Macédoine. 

' Just. XXV, m; Paus. I, xiii. une révolte de soldats mercenaires. 

* Fragm. du livre XXII , 3* année Le mot Megarts ne permet pas de 
de la i»a6* olympiade (974). les confondre avec ceux que Justin 

' Vie de Pyrrhus, (1. XXVI, eu) va nous montrer atta- 

* Celui du livre XXVI. quant la Macédoine. C'est donc à 

* ffUt defectores Galios Megarts tort que Wernsdorf (c. i, S 1 1) voit, 
ffdelevit (Antigonus Gonatas).»» Au- dans ces defectores, des Gaulois de 
cun récit de Justin ne se rapporte à Thrace qui auraient traité avec An- 
ce fait, qui ne peut appartenir qu'à tigone. 
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LES GAULOIS EN THRAGE. 



Pendant ces événements, la première division de l'ar- 
mée gauloise avait pénétré dans la Thrace et s approchait 
de THellespont et deByzance. M. Gontzen ^ pense que cette 
armée était celle qui, au rapport de Justin, battit les Gètes 
et les Triballes; il est certain, du moins, que les Gètes 
occupaient une grande partie de la Thrace (nous l'avons 
vu au chapitre m) , et que les Triballes étaient depuis long- 
temps ou dans cette contrée ou tout au moins sur ses fron- 
tières, d'après un passage de Diodore ^ auquel M. Contzen 
renvoie plus haut. «rEn Thrace ^ dit-il, les Triballes, 
ff pressés par la famine, firent en masse {'vsavSrfiJLei) une 
«expédition sur territoire étranger; ils envahirent la Thrace 
^limitrophe de leur pays, et dévastèrent impunément le ter- 
«rritoire d'Abdère. a Abdère étant un peu à l'est de l'em- 
bouchure du Nestus, ces Triballes avaient dû marcher par 
la tallée qui sépare le mont Orbel du Rhodope; ils ve- 
naient peut-être de ce que l'on appelle quelquefois la Dar- 
danie; mais les Autariates, vainqueurs des Gaulois, ayant 
été, quelque temps après leur succès, refoulés vers la Péo- 
nie, au sud des Dardaniens, et établis par Cassandre sur 

' Besonderer Theii , S a8. ^ Èv Tff Opax»;, dit Diodore de 

* XV, XXXVI. Ce fait se rapportée Sicile, mais non pas eis r^r 0pa- 
la 10 1' olympiade. xipf. 
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le mont Orbel, sans résistance connue de la part des Tri- 
balles, il y a quelque lieu de penser qu au temps de Pyr- 
rhus ceux-ci se trouvaient dans la Thrace elle-même. 

Du reste, que la bande gauloise dont Antigone eut 
raison ait ou non passé par la Thrace, et qu'il y ait eu 
ou non confusion dans le récit de Justin, il est certain que 
les troupes dont il nous reste à suivre la marche ne durent 
pas traverser en amies le pays qui les séparait de Byzance. 
Mais n y avaient- elles pas déjà des frères? La colonne 
d'aventuriers dont il est question ici suflit-elle à fonder à 
la fois l'empire celtique de THeemus et les redoutables 
tétrarchies de l'Asie Mineure? C'est là une question que 
je n'ai vu examiner nulle part et qui n'est pas indigne 
d'intérêt. 

M. Gontzen ^ cite deux passages, lun de Pline '^, l'autre 
de Sénèque', d'après lesquels, lorsque Gassandre régnait 
en Macédoine, une tribu gauloise fut assiégée par lui sur 
le mont Haemus. Les deux auteurs prétendent que, par 
suite des abatis considérables qui furent faits à cette oc- 
casion, le terrain se trouva beaucoup mieux pourvu de 
fontaines. Ils n'ont pas dû emprunter leur récit au même 
écrivain, puisque les bois furent abattus par les assiégés, 
selon Sénèque, par Gassandre, selon Pline; cette contra- 
diction ne donne donc que plus de valeur à leur témoi- 
gnage, touchant la présence des Gaulois sur l'Haemus au 
temps du fils d'Antipater, du vivant de Lysimaque, et, par 
conséquent, avant la guerre où succomba Geraunus. Or 
remarquons ici qu'il ne s'agit pas de forêts incendiées 

* S ai. ' Sen, \atural. QuœsUan. Ub. III, 

* ^wf. fia/. XXXI, IV. cap. M. 
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pour anéantir jusqu'au dernier des aventuriers audacieux. 
Pline dit seulement que le prince macédonien fit couper 
des bois pour se retrancher durant le blocus qu'il fit su- 
bir aux ennemis; Sénèque, que les Gaulois, se voyant 
serrés de près, se retirèrent sur THaernus et y abattirent 
des forêts. Ceci est fort peu vraisemblable : une tribu 
fugitive, qui cherche un asile sur les montagnes, ne les 
déboise pas. Mais ne faudrait-il pas combiner les deux té- 
moignages et dire que, Gassandre ayant fait des abatis 
importants en vue d'envelopper les Gaulois sur les flancs 
de THœmus, ceux-ci lui échappèrent néanmoins, gagnèrent 
soit les crêtes de la montagne, soit un chaînon plus orien- 
tal, et parvinrent à s'y maintenir, ou même qu'ils s'y trou- 
vaient déjà et que Gassandre n'en atteignit qu'un essaim? 

Subtile hypothèse, dira-t-on peut-être. Je le dirais tout 
le premier, si les passages dont je parle restaient isolés 
dans l'histoire; mais je maintiens, au contraire, la vrai- 
semblance de cette opinion , en présence des faits qui vont 
se produire et montrer dans la Thrace un empire gau- 
lois puissant et durable, au temps même où celui d'Asie 
se constituait. Nous verrons, d'ailleurs, un peu plus loin, 
des raisons de penser que les Gaulois jouaient, en Asie, 
un- rôle considérable bien avant le passage de Lutar et 
de Léonnor : ces Gaulois ne venaient pas, sans doute, des 
bords du Rhône, ni peut-être des bords du Margus. 

A l'arrivée des envahisseurs partis de l'IUyrie et grossis 
probablement par plusieurs Gaulois de l'Hœmus, les By- 
zantins n'osèrent opposer une résistance acharnée, et se 
soumirent à payer tribut. Il fallut que toutes les villes si- 
tuées sur la côte européenne de la Propontide subissent 
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le même sort et vissent les Gaulois camper impuiiécnent 
dans leur voisinage. Lysimachie fut même enlevée par stra- 
tagème, et la Ghersonèse devint, pour un moment, terre 
gauloise ^ 

Dix-sept chefs commandaient ces bandes; maisLuthar et 
Léonnor sont les seuls dont le nom se soit conservé ^. Ces 
cheis ne tardèrent pas à passer la mer, comme nous le ver- 
rons bientôt; mais la voie était tracée , et ils furent promp- 
tement remplacés par quelques troupes revenues de l'expé- 
dition de Delphes. On ne peut suivre ces bandes mobiles 
dans les variations de leurs marches, de leur réunion et de 
leur séparation. La comparaison entre les passages de Dio- 
dore et de Pausanias sur le désastre des soldats d' Akicho- 
rios, taillés en pièces, en Thessalie d'après l'un, en Dar- 
danie d'après l'autre , et peut-être battus successivement 
dans ces deux pays, indique apparemment la direction 
suivie par le gros de cette armée, qu'Appien dit avoir re- 
gagné sa patrie ^. Il put donc venir un certain nombre de 
Gaulois en Thrace par la Macédoine, tant après la victoire 
deSosthène qu'après l'expédition faite en Grèce; mais les 
restes de ces troupes avaient encore probablement fourni 
des mercenaires à Antigone et à Pyrrhus , bien qu'ils eussent 
la faculter d'en tirer directement d'illyrie. Il faut tenir 
compte de tout cela pour bien comprendre qu'après le 
passage en Bithynie de Luther et de Léonnor, la grande 
invasion de 279 ne laissa guère de soldats en Thrace, et 
que, par conséquent, le royaume de l'Hœmus devait re- 

* Tite-Live, XXXVIII, xviii. aussi Athénée, dans Contzen, allge- 

* Contzen, S 98. raeiner Theil, XXI, et besonderer 
^ App. De rehis Ulyricis , iv. Voyez Theil , XXIX. 
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Aoiiter plus haut; il lui était, d'ailleurs, possible de se 
recruter lui-même par le flanc septentrional de ces mon- 
tagnes; les Celtes scordisques, établis dans la vallée du 
Margus, pouvaient se trouver, par les plaines du bas Da- 
nube, en communication avec lui. 

Le royaume gaulois de Thrace ne nous est guère connu 
que par Polybe, et, je dois le dire, il le regarde comme 
fondé par des échappés du désastre éprouvé devant Del- 
phes, suivant les Grecs; mais, comme il nen raconte pas 
l'origine, comme il n'en parle quau sujet des relations 
entre ce royaume et Byzance, l'autorité du plus savant 
critique de l'ancienne Grèce ne me paraît pas décisive à 
ce sujet. Polybe appelle Gomontor le premier chef de cet 
empire; c'est un nom d'une physionomie assez gauloise; 
mais qui ne figure nulle part parmi ceux des chefs de la 
grande invasion; Pausanias, nous l'avons vu, appelle Ké- 
réthrios celui qui marcha vers le pays des Thraces et des 
Triballes. 

irLes Gaulois échappés de Delphes et arrivés sur l'Hel- 
«rlespont, dit Polybe \ ne passèrent point en Asie, mais 
ff demeurèrent dans le pays de Byzance, qui les avait char- 
te mes. Ils devinrent maîtres de la Thrace, établirent leur 
<r capitale à Tylé, et réduisirent Byzance au plus grand 
ff péril. Dans le commencement de leurs incursions, sous 
ff Gomontor, leur premier roi, cette cité les apaisa par des 
ff présents de3,ooo,5,oooet jusqu'à 1 0,000 pièces d'or, 
ff pour éviter le ravage de son territoire. Enfin elle fut ré- 
(tduite à payer un tribut annuel de quatre-vingts talents, 

• IV, XLVI. 



60 HISTOIRE 

ce qui dura jusqu au règne de Cavar, époque à laquelle le 
(f royaume gaulois fut détruit; et ce peuple, vaincu à son 
retour par les Thraces, fut anéanti tout entier. i) Les dou- 
loureuses exigences de cette situation avaient amené les 
Byzantins à établir un droit de navigation sur le passage 
du Bosphore , fait qui produisit une guerre dans laquelle 
se trouva engagée une grande partie de l'Asie Mineure ' ; 
et c'est à ce sujet que Polybe parle du royaume de Tylé. 
Quant au royaume gétique , qui naguère florissait sous 
Dromichaetès, M. Gontzen pense que ce peuple, abattu 
par tant de coups répétés, fut subjugué par les Gaulois, 
et que ceux-ci, pour assurer leur domination, obligèrent 
beaucoup de nobles Thraces à émigrer au service de puis- 
sances étrangères^. Le fait n'est pas invraisemblable, et il 
est certain que plusieurs écrivains mentionnent des sol- 
dats thraces dans les armées des rois de cette époque; mais 
il serait bien hardi de tirer de là des conséquences si pré- 
cises. Si, en effet, l'on recourt au texte même des passages 
que l'auteur indique, on trouvera, dans Athénée', un 
Ptolémée, fils de Philadelphe, massacré en trahison par 
des Thraces, dans la ville d'Ephèse, puis vengé à coups 
de massue par une femme, historiette que je tiens pour 
fort suspecte. Je n'en voudrais pas dire autant du fait que 
rapporte un autre compilateur, et qui doit être du uf siècle. 
Vkntiochns.Jih d^Anliochus^ qui, dans Polyen*, attire à 
lui, par l'exemple du sort fait à ses mercenaires thraces, 
là ville thrace de Cypsela^, ne peut, en effet, être Antio- 

* IV, xxxviii et iLvii à L. * IV, xvi. 

* BesondcrerTheil, S 99. * Dans \e bassin inférieur de 
' L.Xin,l.Illp.342,éd.Tauclm. THèbre. 
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chus Ëupator, qui n a jamais rien eu à démêler dans ce 
pays-ià; ce nest pas non plus Hiérax apparemment, car 
ce n est pas en Europe que devait se décider la possession 
du royaume de Syrie. C'est donc Antiochus II Théos, (ils 
dAntiochus Soter, et telle est, d'ailleurs, l'interprétation 
de M. Gontzen. De l'an 54 à l'an 62 des SéleucidesS An- 
tiochusll combattit le roi d'Egypte, Philadelphe, pacifique 
de sa nature, mais fidèle à la politique que les Lagides 
conservèrent le plus longtemps possible, de maintenir sur 
un terrain étranger à l'Egypte le théâtre des débats qu'ils 
avaient avec d'autres souverains. Le siège de Gypsela peut 
fort bien appartenir à cette lutte, et, s'il n'est pas bien 
clair que les habitants de la ville fussent alors ofi6(pvXoi et 
0fij6yXœ(T(TOt des généraux Tiris et Dromichaetès, comme 
le croit Polyen, ces noms paraissent réellement thraces ou 
gétiqties : seulement rien ne nous prouve que ce fussent 
des Thraces /orcm^f émigrés^ et, par suite, l'argumenta- 
tion de M. Gontzen ne parait pas ici bien solide. Enfin une 
autorité bien plus grave que ces deiix-là, Polybe, men- 
tionne des Thraces et un général thrace dans les troupes 
que le régent d'Egypte, Sosibius, dirigea contre la Syrie 
dans la i/io® olympiade. Mais, comme ils étaient placés 
dans le même corps que les Gaulois, et comme Polybe 
ajoute, ex [lev tôûv xoltoUûôv holI tSûv èitiyâvùôv^^ je ne 
puis voir là des émigrés chassés par un roi gaulois et cher- 
chant aventure ; tout au plus pourrait-on y voir des des- 

* Foy-Vafllant, Seîeucidarum im- pyrus grec du musée britannique. 

perium, dans une préface du Corpus inscript. 

' Sur les soldats épigones des ar- (s* fascicule du 3* volume); pour le 

mées d'Egypte, voyez ie second pa- passage de Polybe. voy. 1. V, c. lx\. 
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cëndants de Thraces bannis à l'époque de Gomontor; en- 
core ne faut-il pas oublier qu'il y avait des Thraces parnû 
les compagnons d'Alexandre, conséqueniment parmi les 
troupes que se partagèrent ses successeurs, et que les 
guerres des premiers partages durent en faire accourir 
beaucoup pour prendre leur part du butin. 

ffNous savons peu de chose, ajoute l'écrivain allemands 
des rapports qui existèrent entre ce royaume gaulois et 
les autres peuples, ainsi que de son état politique; mais 
il est certain qu'il arrêta la prospérité des riches cités de 
la Propontide et du Bosphore. Leurs fortifications empê- 
chèrent, il est vrai, qu'elles ne fussent sérieusement mena- 
cées ou assiégées; mais les territoires importants qu'elles 
possédaient en dehors de leurs murailles, et dont le pro- 
duit était la source de leur commerce, ne pouvaient être 
conservés en paix, sans puiser bien avant dans la caisse 
de l'État. iî 

Il n'y a ici nulle objection à faire. Mais , quand l'auteur, 
se fondant sur ce que Polybe emploie l'expression générale 
de Thraces^ suppose que l'empire gaulois s'étendait sur tous 
les peuples de cette dénomination, et quand, de la posi- 
tion de 7y/^ (position que j'ignore), il conclut que l'Hae- 
mus se trouvait au centre^ de cet empire, j'avoue que je 
conserve des doutes. Rien ne prouve même que le royaume 
des Gètes ait été anéanti par les nouveaux arrivants, et 
M. Gontzen lui-même ne regarde pas Gypsela comme étant 

* Contzen , besonderer TheO , battus par Alexandre. Trogue Pom- 
S 29. pëe disait : quas régimes Tylenioecu- 

* Strabon (t. 11, p. 81-82) parle parunt (Prol. XXV); mais Justin ne 
de Thraces au delà de THaenius, corn- nous le dit pas. 
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de leur domaine. Nous verrons, d ailleurs, tout à l'heure, 
que, du moins dans la seconde moitié de ce siècle, il y 
avait des Thraces indépendants. 

Un document historique d'une nature spéciale, auquel 
renvoie l'auteur des Migraliom des Celtes y la grande ins- 
cription d'Olbia ^ gravée en l'honneur d'un certain Pro- 
togène, peut donner des renseignements plus précis, quoi- 
que très-insuffisants encore, sur la puissance des Gaulois 
au nord de l'Hœmus; essayons à la fois d'en déterminer 
la date et de reconnaître ce qu'elle nous apprend de la 
position alws occupée par les Gaulois. 

Nous lisons dans la seconde partie de cette inscription : 
(T La plus grande partie de la ville, du côté du fleuve, se 
ff trouvant dépourvue de murailles, ainsi que le quartier 
ffdu port et l'ancien marché aux poissons. . . des déser- 
nteurs nous ayant appris que les Gaulois (raXaTÀ?), alliés 
traux Scires, avaient formé avec eux une grande armée, 
cet devaient arriver pendant l'hiver; que les Thrisa- 
(T mates, les Scythes et les Sandarates désiraient un refuge, 
(T parce qu'ils craignaient aussi la cruauté des Gaulois, 
«beaucoup de citoyens se décourageaient et se prépa- 

f: raient à abandonner la ville Le peuple se réunit 

«pour délibérer, etc.-» Vient ensuite l'énumération des 
actes patriotiques de Protogène ; il paraît , d'après la te- 
neur de l'ensemble, que l'invasion annoncée n'eut pas 
lieu^ 

Or, du texte cité, il semble résulter deux choses : l'une 

^ Cdonie de Milet, un peu au- Bug, selon VAei^H {Atlas antiquns). 
dessus de l'embouchure du Borys- * Corpus tnscrtpttonum gi^wcarum , 
tliène (Strabon, Vil, m) ou du n" 2o58. 
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que les Gaulois ne s'étendaient pas jusqu'au voisinage 
d'Olbia, où l'on ne prévoyait point ordinairement de péril 
de leur part, et près de laquelle vivaient des Scythes, mê- 
lés de tribus probablement sarmates; l'autre, qu'ils n'en 
étaient pas assez loin pour qu'une invasion de leur part 
fût incroyable, leur esprit d'aventure étant, d'ailleurs, 
connu non-seulement des Milésiens d'Olbia, en rapports 
fréquents avec Byzance, mais aussi de tous les peuples 
barbares des environs. Il n'est pas bien téméraire d'en 
conclure que les Gaulois de Thrace s'étendaient alors au 
delà de l'Haemus (bien qu'à la rigueur ces Gaulois, alliés 
des Scires, pussent être ceux de la haute Mœsie); l'ins- 
cription doit se rapporter au temps de leur plus grande 
puissance, puisqu'ils faisaient trembler des populations 
situées si loin, au nord du Danube. Or cette puissance 
redoutable des Gallo-Thraces dura très-peu. Le Cavar 
dont parle Polybe, et sous le règne de qui elle s'écroula, 
intervint comme pacificateur dans une guerre entre Pru- 
sias et les Byzantins, et parvint à leur faire conclure la 
paix*; or cette guerre est de la iSg* olympiade, soixante 
ans à peine après l'attaque de Delphes^. Le sens natu- 

^ Il existe des médailles portant xxiv) Féloge que Polybe fait des quali- 
les mots [B]acT(Ae[&)(] Kaiiapo[ii], tés de ce prince et des services qa il 
[B}ao-iXe&)[(] Kaiisfoii, BcuriXeeûç renditaux Byzantins dans leurs hosti- 
Kauapov, la première avec une tète lités contre les Bithyniens et les Thra- 
barbue, la seconde avec une tète lau- ces; il y avait donc, comme je le 
rée. Toutes trois ont été trouvées près disais tout h Theure , des Thraces in- 
de Ghoumla , et, par conséquent , au dépendants. Plus haut (IV, xlv), par- 
nord de la crête des Balkans. {Revue lant de la situation habituelle des By- 
de mmism, t. Il, p. 458-465.) zaïitins au milieu des Thraces, il ait 

* Pol. IV, xxxvni-Lii; voy. (VIII, que la ville est pressée par une mul- 
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rel du texte de Polybe s oppose à ce que l'on distingue 
ici deux Cavar, le pacificateur et le dernier roi de Tylé; 
d'ailleurs l'historien écrivait vers le milieu du siècle sui- 
vant, et ce royaume n'existait plus de sou temps ^ 

Comment s'opéra ce nouveau changement dans Tétat 
politique de la Thrace? M. Contzen pense que le carac- 
tère belliqueux de ces Gaulois s'était émoussé, et que des 
recrutements continuels pour l'étranger avaient affaibli 
notablement cette population campée au milieu de races 
hostiles. Ici encore sa critique est judicieuse; mais ne va- 
t-il pas trop loin quand il fait entendre que les armées 
gauloises qui remplissent l'histoire militaire de ce temps-là 
étaient habituellement recrutées en Thrace? Sans doute 
il vint, et nous le verrons, des Gaulois d'Europe en Asie, 
dans la seconde moitié du ui® siècle; mais les rois de Syrie 
et de Cappadoce trouvaient plus de facilité à recruter des 
mercenaires au cœur de l'Asie Mineure qu'à en faire venir 
des forêts du mont Haemus; et la Bithynie elle-même, à 
portée des deux Etats, dut emprunter plus souvent des 
soldats aux anciens alliés de ses rois qu'au royaume 
d'outre-mer, ne fût-ce que pour prévenir chez ceux-là le 
désir d'envahir son territoire. 

titade de princes et de peuples qu^elle donne la même conclusion ; seulement 

ne peut jamais satisfaire tous à la il ajoute, d'après Strabon (VII), 

fois. qu'il resta , jusqu'au temps de l'em- 

' Wemsdorf (De rep, G. c. i, S i o) pire, des Celtes mêlés aux Thraces. 



CHAPITRE Vf. 

L'ASIE MINEURE AU COMMENCEMENT DU 111^ SlÀCLE. 

ARRIVEE DES GAULOIS EN ASIE. 

J'ai dit plus haut que TÂsie connaissait des aventuriers 
gaulois môme avant k grande invasion de 278. Polyen, 
en effet, rapporte des anecdotes où ils figurent dans cette 
contrée, sous les premiers successeurs d'Alexandre. Il parle 
d'an corps de Gaulois assez nombreux qiiAntigone employa 
dans une campagne contre Antipater, et qui montrèrent 
par leurs exigences l'estime qu'ils faisaient de leurs forces 
ou celle qu'on en faisait déjà. Or, comme l'auteur nous 
dit qu'ils avaient avec eux leurs femmes et leurs enfants, 
et que cette particularité tient au fond même du récit S 
il y a lieu de croire qu'As songeaient à s'établir dans le 
pays, et il n'est pas invraisemblable qu'ils l'aient fait. Aussi 
peut-on supposer que ce sont là les barbares qui battirent 
Seleucus Nicator et l'obligèrent à fuir en Cilicie 2, proba- 
blement durant une des nombreuses campagnes que les 
chefs confédérés contre Antigone eurent le temps de faire 

* Polyen (IV, \i) dit qu'après la trente seulement si Ton ne comptait 

bataille ils demandèrent le prix con- que les soldats. Gomme la pièce ma- 

veDQ, qui ëtait d'une pièce d or par cédonienne représentait le statère at- 

tête, mais qu'ils avaient la prétention tique, la 3oo* partie du talent, on 

d'y faire comprendre les non-com- aura 9,000 combattants et 90,000 

battants. La somme montait à cent autres personnes, 

talents si l'on adoptait ce système, h * IV, ix. 
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avant la bataille d'Ipsus. Ailleurs, c'est Ëumène, adver- 
saire et victime de l'ambition du même Antigone, que Po- 
lyen nous représente^ comme poursuivi par les Gaulois, 
et ne leur échappant qu'à force de hardiesse et de pré- 
sence d'esprit : il y a donc apparence qu'il s'agit toujours 
d'une colonie établie par Antigone. 

Mais l'état de division où demeura l'Asie Mineure, après 
le règne de Seleucus, allait encourager et provoquer une 
invasion bien plus importante. Seleucus, en effet, en don- 
nant l'Asie macédonienne à son fils Antiochus ^, n'avait pu 
la lui donner, ni surtout la lui garantir tout entière. Outre 
le royaume de Pont (Cappadoce de l'Euxin), qui faisait 
remonter son origine à l'un des amis de Darius I®' *, outre 
la Cappadoce , qui avait aussi subsisté comme principauté 
ou gouvernement héréditaire, sous l'empire des Achéraé- 
nidesS et qui, momentanément soumise sous Perdiccas, 
avait repris son indépendance durant la guerre contre 
Antigone^, plusieurs Etats, d'importance diverse, se mon- 
traient dans l'ouest de la péninsule. Les villes grecques, 
ou, du moins, une partie d'entre elles, possédaient une 
autonomie plus ou moins assurée, plus ou moins inter- 
mittente ^, et le royaume de Pergame venait de naître. En 

^ IV, VIII. Cependant M. Wolfflin, lui donna TAsie après sa victoire sur 

dans son édition de Polyen , croit qu'il Lysimaque ; ces deux assertions ne 

y a erreur, et que c'est Eumène de se contredisent pas. Memnon (ap. 

Pergame. Phot. a a 6 ) s'accorde avec Pausanias. 

* Appien (Syr. 69, 61-69) dit ' Poi. V, xliii. 
qu'en mariant Stratonice à Antiochus, * Pol. Fr. Hist. \; Diod. XXXI. 
Seleucus lui donna toutes les pro- ^ Diod. ibid. 
vinces au delà de l'Euphrate. Pausa- ^ Dès le temps des Perses. — 

nias (I, XVI ) dit, de son côté, qu'il Memnon racontait l'histoire politique 
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effet, quand Lysimaque eut ordonné la mort de son (ils 
Agathocle, Philétère, gardien de cette forteresse et d'un 
trésor considérable (9,000 talents), s'était rendu indépen- 
dant du royaume de Thrace ^ Il n'avait d'abord paru que 
vouloir changer de maître; il avait fait des offres de sou- 
mission à Seleucus, qui se préparait alors à conquérir les 
Etats de Lysimaque; mais, si Philétère avait ainsi évité 
d'être écrasé dans le choc, il n'avait point quitté son gou- 
vernement : à la mort de Seleucus, qui ne tarda guère, 
il gardait toujours sa bonne ville et citadelle, et probable- 
ment une grande partie de l'argent. Ce qu'il y a de sûr, 
c'est qu'Eumène, son neveu, lui succéda. Or, comme ledit 
M. Lebas^, cril y avait alors, dans le monde grec, tant de 
ff soldats à vendre, qu'Eumène, riche comme il l'était, avait 
trpu facilement acheter des soldats mercenaires; t et ce 
qu'on dit du neveu, on pouvait aussi bien le dire de l'oncle. 
Antiochus n'était guère en mesure d'empêcher la forma- 
tion du nouveau royaume. Philétère racheta à grands frais 
le corps de Seleucus des mains de son meurtrier pour le 
brûler avec honneur et en renvoyer les cendres au roi 
de Syrie ^; en sorte que celui-ci, ayant d'ailleurs de nom- 
breuses luttes à soutenir, même dans l'Asie supérieure, et 
n'ayant pu d'abord s'occuper des régions situées de l'autre 
côté du Taurus, n'avait garde d'inquiéter Pergame *. Aussi 
Appien donne-t-il le titre de dynaste à Philétère; Strabon 

d'Hëraclëe, même pour rintervalle ' Appien , Guerre» ie Sync, lxiii. 

compris eotre la bataille du Granique ^ Memnon, op. PhoL p. sây de 

et la mort de Lysimaque. Tédition Bekker. Ce qui nous reste de 

^ Strabon, XllI, iv; Paus. I, x. Memnon se trouve aussi dans les 

* Asie Mineure ^, p. 928. Fragmenta historicorutn grœcorum de 
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nous dit qu'Ëumène, qui lui succéda vers 262, régnait 
sur tout le pays d'alentour et sut même battre les troupes 
d'Antiochus IP. 

Mais il existait, dans la même région, un Etat plus an- 
cien et qui va jouer, dans l'histoire des Gaulois, un rôle 
bien plus considérable : c'est le royaume de Bithynie. Lui 
aussi, comme ceux de Gappadoce et de Pont, était bien 
antérieur à la conquête d'Alexandre; c'était un des nom- 
breux témoignages du peu d'unité qu'avait toujours eu 
l'empire des Perses. Il y avait eu , selon Appien ^, quarante- 
neuf rois de Bithynie , quand les Romains devinrent maîtres 
de ce pays; depuis la guerre de Dercyllidas, elle avait eu, 
sous Dydalcès, une plus large part d'indépendance'. Lors- 
que Alexandre vint en Asie, ce petit royaume ne fut pas 
détruit. Memnon^ parlait de la résistance heureuse que 
Bas, petit-fils de Dydalcès, avait opposée à Galas, lieute- 
nant du conquérant. Après la mort de Bas, qui précéda 
de deux ans celle d'Alexandre, Zipœtès, son fils, sut se 
maintenir pendant les luttes des généraux macédoniens; 
je ne dirai pas néanmoins qu'il conserva son royaume in- 
tact, car Strabon nous apprend* que la ville de Nicée, 
située au cœur de la Bithynie, fut fondée une première 
fois par Antigone, fils de Philippe, et une seconde fois 
par Lysimaque; mais enfin la Bithynie subsista. Zipœtès, 
que Memnon appelle seulement Btdvv&v èTtip^ojv, fut 

la coHection Didot, et Conrad Orelli ' Guerres de Mithridate, 11. 
en a donné une édition séparée, où ' Lebas, Asie Mineure, p. aaS. 
ce passage forme le commencement * Gb. xx d'Orelli; p. 998 duPAo- 

du chapitre xv. tius de Bekker. 

' Strabon, ubi supra. ' T. lll, p. 54 (éd. Tauchnitz). 
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successivement adversaire de Lysimaque et de SeleucusS 
qui régnèrent l'un après l'autre sur l'ouest de l'Asie Mi- 
neure, et prit même apparemment le titre de roi, si, 
comme on l'a dit, l'ère de Bithynie date de 288. Il mou- 
rut en 278, au moment où les Gaulois arrivaient sur les 
rivages de la Propontide. 

On le voit, les antécédents de la Bithynie ne la prépa- 
raient point à vivre en bonne intelligence avec le fils de 
Seleucus. Lorsque Antiochus put s'occuper sérieusement 
des régions situées au delà du Taurus, par rapport à la 
Syrie, il y envoya son lieutenant Patrocle^ celui-ci s'ad- 
joignit Hermogène d'Aspende et le lança contre les Bithy- 
niens, qui le surprirent, le battirent et le tuèrent^. La 
lutte était donc engagée; le point d'honneur militaire d'un 
prince à la fois héritier du grand roi , d'Alexandre et de 
Nrcator, se trouvait compromis; l'habile et courageux 
Zipœtès, étant mort à la même époque, laissait à ses ad- 
versaires l'espoir d'une facile revanche ; enfin le nouveau 
roi Nicomède avait un rival dans son frère Zipœtès'. Ce 
qui devait ajouter aux inquiétudes de Nicomède, c'est 
qu'Antiochus , armé d'abord contre Antigone de Goni, 
menaçait de tourner toutes ses forces contre la Bithynie ^. 

C'est alors que les Gaulois, qui venaient d'épouvanter 
Byzance, la Thrace et la Chersonèse, qui les épouvan- 
taient encore, mais qui frémissaient d'impatience d'aller 

' Ch. X d*0re11i; p. âsô sub inù. que ce Zipœtès avait échappe à un 

de Photius, massacre de ses frères . ordonné par 

' Ch. XV d'Orelli;p. 937 subitUi. Nicomède. 
de Photius, * Voyez Memnon, ch. xviii d'O-- 

^ Je ne sais où M. Lebas a trouvé relti; p. ^sij de Photius. 



72 HISTOIRE 

rançonner à leur tour les cités asiatiques, firent leurs pre- 
miers efforts pour passer les détroits. Ils étaient entrés en 
négociations avec Antipater, gouverneur de la côte bithy- 
nienne opposée à la Chersonèse; mais, comme elles n'a- 
boutissaient point, le dépit et l'ennui ramenèrent vers By- 
zance la majeure partie des vingt mille Gaulois qui étaient 
campés vers Lysimachie. Cette division suivait Léonnor; 
Luthar,avec le reste de la troupfe, s'empara d'une escadre 
de cinq navires qui avait escorté l'ambassade d'Antipater, 
et, en quelques voyages, toute la bande se trouva sur la 
côte d'Asie ^ Elle n'y fut pas longtemps seule. 

Nicomède, en effet, se décidait à introduire lui-même 
dans ses Etats la troupe qui accompagnait Léonnor, pour 
la prendre à sa solde et se débarrasser, à l'aide de cette 
force redoutée, des périls qui le serraient de si près; en 
même temps il témoigna sa reconnaissance aux Byzan- 
tins pour le service qu'ils lui avaient plusieurs fois rendu, 
celui d'empêcher les envahisseurs d'entrer comme ennemis 
en Bithynie. Il conclut, en effet, avec les Gaulois, une 
convention préalable portant, non-seulement tr qu'ils feè- 
(Traient à perpétuité alliés de Nicomède et de ses héritiers, 
(T et qu'ils ne feraient, sans son avis , alliance avec aucun de 
(Tceux qui les solliciteraient; t) mais aussi a qu'ils seraient 
cramis de ses amis, ennemis de ses ennemis, et qu'ils se- 
rraient spécialement, en cas de besoin , alliés (Je Byzance, 
ffde Tios, d'Héraclée, de Chalcédoine, de Kiérosn et de 

' Tite-Live, XXX VIII, xvi. Foy- paratifs d'Antiochus de Tan 34, la 

Vaillant {Sekucid, imper,) date lex- paix entre le roi de Syrie et Anli- 

pëdition de Patrocle de Tan 33 des gone de Tan 35 , et le passage des 

Sëleucides (372 ou 273) , les pré- Gaulois en Asie de Tan 36. 
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quelques princes du pays^ Â ces conditions, il fit passer 
les barbares en Asie^, où ils furent rejoints par leui-s com- 
pagnons de l'autre corps. En tout, je lai dit plus haut, 
il y avait dix-sept chefs, mais les principaux, les seuls 
dont le nom ait survécu, étaient Léonnor et Luthar'. 

La guerre civile de Bithynie fut terminée, grâce à leur 
secours, à l'avantage de Nicomède, qui avait aussi Tassis- 
tance d'Héraclée. Les partisans de Zipœtès furent écrasés, 
et le butin fut abandonné aux Gaulois; maisMemnon ne dit 
pas, comme Justin le fait entendre, qu il leur ait dès lors 
abandonné une partie de ses Etats, et M. Contzen * juge 
qu'il devait le savoir mieux que l'abréviateur (peu érudit) 
de Trogue- Pompée. Les Gaulois venus en Bithynie n'é- 
taient alors, dit Tite-Live^ qu'au nombre de vingt mille, 
dont la moitié n'était pas des combattants; sans doute 
c'étaient leurs femmes et leurs enfants qu'ils traînaient 
avec eux, comme ceux dont j'ai parlé plus haut®. Mais il 
est facile d'admettre, avec le docte Allemand "^j que, du 
royaume de Tylé comme de l'armée de Grèce, il leur vint 
des compagnons nombreux pour profiter d'une telle aven- 

^ Memnon , ch . xix d'Orelli ; p. a a 7 ' Memnon , ubi supra ; Tite- Live , 

de Phottuê. ubi supra, 

* Ceci réfute déjà lopinion de * Besond. Theil, S 3o. Memnon, 

Menmon, déjà réfutée parWernsdorf, ch. xix; op. Phot, p. 227. Werns- 

et d'après laquelle toutes les bandes dorf prend un moyen terme très-vrai- 

auraient passé ensemble. L'bistorien semblable , en admettant que le roi 

d'Héraclée dit que les Byzantins em- leur donna des terres. (1, xvi.) 

péchèrent les Gaulois de franchir le ' Ubi supra, 

détroit; mais il n'ajoute pas que By- * Fin du chapitre v et commence- 

zance était leur tributaire (Wemsd. ment du chapitre vi. Peut-étœ aussi 

I7 ix); probablement ce fait se rap- des marchands (voyez p. 36-37 ). 

porte à un refus antérieur. ' Ubi supra. 
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lure, sans préjudice de l'hypothèse vraisemblable* que, 
durant les courses de ces premières années, ils trouvèrent 
beaucoup de recrues parmi les soldats mercenaires, Grecs 
d'oirigine et toujours prêts à servir le premier venu pour 
la solde et le butin, qui fourmillaient alors dans les Etats 
des successeurs d'Alexandre. Peut-être cette observation 
doit-elle servir à expliquer comment la Galatie finit par 
prendre une couleur grecque assez prononcée, bien que 
la rudesse gauloise y ait toujours dominé pendant la pé- 
riode de l'indépendance. Dans tous les cas , il faut- admettre 
que la colonie qui fonda les douze tétrarchies galates, et 
qui joua, pendant un siècle, l'un des premiers rôles dans 
les affaires de l'Asie occidentale, se composait de plus de 
dix mille soldats. 

' A m. Thierry, Hist, des Gaulois, I, v; cf. Lebas, p. 9q6. 



CHAPITRE VII. 

ÉTABLISSEMENT DES G4UL0IS EN ASIE. 

Les barbares étaient en Asie Mineure, et ils ue son- 
geaient, après avoir accompli leur tâche, ni à sortir de 
ce pays, ni à y vivre en laboureurs ou en pâtres; ils y con- 
tinuèrent leur vie vagabonde et pillarde. <rlls inspirèrent, 
(rdit Tite-Live, une si grande terreur à toutes les nations 
(rqai habitent en deçà du Taurus, que celles-là mêmes 
tr qu'ils n'avaient pas abordées, les plus éloignées comme 
(ries plus voisines, obéissaient à leurs ordres, aussi bien 
^que les cantons envahis. Et, comme ils se divisaient en 
«T trois tribus, Tolistoboyes, Trocmes et Tectosages, ils di- 
t visèrent TAsie en trois parts, dont chacune devait être 
tr tributaire de l'une d'elles : aux Trocmes, la côte de 
(rTHellespont; aux Tolistoboyes, l'Ëolide et l'Ionie; aux 
«Tectosages, les provinces de l'intérieur. Ils exigeaient le 
<r tribut de toute l'Asie en deçà du Taurus ^d 

L'Asie dont il est question ici, c'est ce que.les Romains 
appelaient, au temps de Tite-Live, la province d^Asie : l'en- 
semble du passage est clair, surtout si l'on songe que, deux 
lignes plus haut , l'auteur dit que les Gaulois partirent 
de Bithynie pour pénétrer en Asie. Les limites approxima- 

' Tite-Live, livre XVI, chapi- de la prononciation des Grecs, me 
tre xxxviii. J'adopte i orthographe parait concilier les orthographes an- 
ToUstohwfes, qui, en tenant compte tiques. 
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tives de cette contrée, que les Gaulois avaient assujettie 
plus encore par la terreur que par les armes, étaient, au 
sud, le Taurus, et à Test probablement la Gappadoce : ceci 
résulte du texte que je viens de traduire et de celui qui , dans 
la géographie de Ptolémée, porte le titre de ty}s iSîaskaicus 
&é(ns ^ En faisant abstraction des îles, qui se trouvaient à 
l'abri des Gaulois, l'Asie de Ptolémée comprend les ri- 
vages des mers Myrtoïque, Egée et Propontide, sauf, pour 
ce dernier versant, ce qui appartenait à la Bithynie; elle 
comprend, en conséquence, Cyzique, Parium, Lamp- 
saque, Abydos, laMysie et la Troade : c'était la part attri- 
buée aux Trocmes; elle comprend aussi l'Éolide etl'Ionie, 
abandonnées aux Tolistoboyes; quant à la Doride et à la 
Garie , il semble que les Gaulois ne se soient pas habituel- 
lement avancés jusque-là, et que les habitants, enhardis 
par les difficultés que le terrain présente entre les cours 
supérieurs du Méandre et de l'Hermus ^, par les derniers 
contre-forts du Taurus et par le voisinage de Rhodes, 
n'aient pas payé tribut aux nouveaux maîtres de l'Asie 
Mineure. Tite-Live, nous l'avons vu, excepte tout ce qui 
est au delà des monts. Les cantons de l'intérieur, où les 
Gaulois levaient leurs contributions, comprenaient certai- 
nement une partie de ce qui s'appela Galatie au temps de 
l'empire; et la Grande Phrygie tout entière devait être 
comprise dans la part des Tectosages , ainsi que la Phrygie 
Epictète, la Méonie et même la Lycaonie*. M. Gontzen 
paraît considérer comme limite de l'invasion vers le sud 

* Liv. V, ch. II. HamiitoD {Researches in Asia Minor). 

* Voyez les six premières pages * Ptolémée, V, iv, S lo; vi,Si6; 
du chapitre xl dans le -voyage de cf. ii, S 26. 
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ia ville de Thémisonion, dont les habitants, à lapproche 
des Gaulois, se mirent, avec leurs familles, en sûreté 
dans une caverne \ comme le raconte Pausanias, qui ne 
dit pas si la ville fut dévastée. Personne, du reste, n'at- 
tribue aux Gaulois loccupation intégrale et permanente 
de ces provinces, tr H ne faut entendre ici par le mot con- 
((quête y ni l'expropriation des habitants, ni une occupa- 
ïftion du soi tant soit peu régulière. Chaque horde restait 
tr retranchée, une partie de l'année, soit dans son camp de 
(t chariots, soit dans une place d'armes; le reste du temps, 
(T elle faisait sa tournée par le pays, suivie de ses troupeaux 
cr et toujours prête à se porter sur le point où quelque 
cr résistance se serait montrée. Les villes lui payaient tri- 
er but en argent, les campagnes en vivres; mais à cela se 
rr bornait l'action des conquérants; ils ne s'immisçaient en 
ce rien dans le gouvernement intérieur de leurs tribu- 

cr.taires Cette vie abondante et commode, sous le plus 

ffbeau climat de la terre, dut attirer dans les rangs des 
(T Gaulois une multitude d'hommes perdus dans tous les 
tf coins de l'Orient, et beaucoup de ces aventuriers mili- 
te taires dont les guerres d'Alexandre et de ses succes- 
ffseurs avaient infesté l'Asie^. •» Bien des actes de violence 
durent assurément signaler ces tournées; le suicide des 
vierges de Milet en est un épisode, et, à Ephèse, les Gau- 
lois trouvèrent, dit-on, une Tarpeia'. Mais il est certain 
que la dynastie de Pergame ne fut pas interrompue. Mem- 
non dit même, au sujet de ce maintien des gouverne- 
ments indigènes, qu'en définitive (to Sk jéXos) l'arrivée 

^ Besond. Theil, S 3o; Pausan. * Amédëe Thierry, Impart, ch. v. 
X, XXXII. ' Conizen , ubt supra. 
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des Gaulois fat favorable ao pays, car les rois s'effor- 
çaient d anéantir la démocratie ( des colonies grecques), et 
les nouveaux venus la protégèrent, en contenant ses en- 
nemis ^ 

Cependant Tétat présent était fort pénible : il Tétait pour 
les populations soumises à ce brutal régime; il Tétait aussi 
pour la fierté des princes dont les sujets étaient ainsi tri- 
butaires des barbares et tributaires à merci. D'après un 
récit fort connu, Antiochus, le plus puissant des princes 
voisins, et celui qui avait le moins à craindre pour Ten- 
semble de ses Etats, en cas d'un premier échec, prit Tini- 
tiative de la lutte et marcha en personne contre les 
Gaulois. 

rrll rencontra, dit Lucien, leur armée brave ^i fort 
(T nombreuse [rsïJiOei rsofivoXXovs) , présentant une phaUwge 
cr rangée en bon ordre, de vingt-quatre hoplites de profon- 
adeur, et protégée, sur son front, par des soldats armés 
9 de cuirasses d^airain; sur les ailes était leur cavalerie mon- 
ft tant à vingt mille combattants; du centre devaient s'élan- 
(T cer quatre-vingts chars armés de faux et deui fois autant 
(rde chariots à simple attelage ^.i) Nous voilà bien loin des 
dix mille soldats qui, selon Tite-Live, étaient entrés en 
Asie. Et, si ce récit était pleinement historique, si la rhé- 
torique n'y était pas entrée pour une large part, comme 

* kvTtxoBu/Jàfievoi to& èvntOe" raio , et qae la viHe dont il écrit l'his- 

liévois,ch, XIX ; op. Phot. p. 397. Si toire était, en vertu da traité cité 

Memnon semble passer l^rement plus haut, à l'abri de la pr^nière in- 

snr les désastres de leur arrivée, il vasion. 

faut se rappeler d'abord que noos ne * SwaipAos. (Lucien, dans iV 

posséilons que des extraits de son pascule intitulé : Zeuxù on Antio- 

livre , puis qu'il n'était pas contempo- ckw , cb. vin . ) 
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Contzen le soupçonne \ H faudrait croire, non-seulement 
que les Gaulois avaient reçu de nombreux auxiliaires, 
mais qu'ils avaient été formés à la tactique des Grecs. Gel 
appareil ne ressemble guère à celui des batailles du cap 
Télamone et du Mincio, et ce n'étaient pas des Gaulois 
qui formaient à Cannes la phalange d'Annibal^. D ailleurs, 
si les Gaulois d'Illyrie avaient eu, en 279, la tactique et 
l'équipement des Grecs, Pausanias l'aurait su. 

Quoi qu'il en soit, Lucien ajoute qu'Antiochus, dont 
les troupes étaient moins nombreuses et moins bien armées y 
hésitait et voulait traiter avec l'ennemi. Un de ses géné- 
raux, Théodote de Rhodes, Ten détourna et lui promit le 
succès. Le roi avait avec lui seize éléphants, que ce gé- 
néral fit cacher derrière les troupes, quatre à chaque aile 
et huit au centre, pour les lancer, au moment du choc, 
contre les chars des Gauloise En les voyant, ceux-ci pren- 
nent l'épouvante , ainsi que leurs chevaux, et s'enfuient 
en désordre ; les fantassins se percent réciproquement de 
leurs lances et, tombant à terre, sont foulés aux pieds des 
chevaux; les chars se trouvent lancés contre l'armée qui 
les avait amenés; les éléphants, atteignant les fuyards, 
les écrasent sous leurs pieds, les jettent en l'air av^c leurs 
trompes ou les percent de leurs défenses : Antiochus reste 
pleinement victorieux, avec un grand carnage; beaucoup 
d'ennemis sont prisonniers; un petit nombre parvient à 
gagner les montagnes *. 

Tel est le récit du satirique sur cette campagne, qui, 
dit-on, mit fin à l'invasion des Gaulois dans le centre do 

' Besond. Th. S 3i. ' Antiochus, ch. ix. 

" Pol. m, ii3-ii/i. * Ibid.cU.x-M. 
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remportée par Anliochus, à l'aide de ses éléphants, sur des 
cavaliers galales *. Wernsdorf dit que, si le surnom de Soter 
peut, à la rigueur, se rapporter à quelque combat livré 
lors de la première arrivée des Gaulois, ces titres officiels 
étaient, en général, donnés (ou pris) au commencement 
du règne. J ai déjà répondu à cette double observation. 

C'est à cette époque que MM. Amédée Thierry^ et 
Lebas^ placent l'établissement fixe des Tectosages près 
de l'Halys, reportant aux succès d'Attide celui des Tblis- 
toboyes et des Trocmes, à l'ouest et à l'est du premier; du 
moins doifr-on penser que ce furent les Tectosages qui fu- 
rent vaincus par Antiochus, puisque c'étaient eux qui ran- 
çonnaient les provinces du centre. M. Gontzen pense * que 
ta défaite des Gaulois ne produisit point de résultats dé- 
cisifs, mais que les divers princes de l'Asie Mineure sen- 
tirent la nécessité d'acheter leur repos, et que les rois de 
Bithynie et de Syrie traitèrent aussi avec les Gaulois. 
(rDéjà, ajoute-t-il, les barbares avaient formé un établis- 
sement solide dans le territoire compris entre les sources 
du Sangarius et celle de l'Halys (c'est là celui des Tecto- 
sages) ; on détacha pour eux une partie de la Bithynie, 
avec un lambeau de la' Phrygie du côté de l'Halys, et l'on 
fit la paix. Tel fut le commencement de la Galatie. Mais, 
quoiqu'ils eussent occupé un beau pays, l'esprit sauvage 

* ^ili.ovthrfç Mayv9^ SiirvAov (de é<p6eipav : ëvidemment , il faut, avec 

Magnésie du Sipyle) èTtôiroios, Té- Wernsdorf, corriger ces derniers mots 

yovev èvi ktntôxpv toO MsyàXotj en a^âv éipOetpe. 
xXïfdévros, xai yi^pa^e ràs kv- ' Histoire des Gaulois, V* part. 

rià/pv (et non roinov) ^apà^eK xai ch. v. 

T))y 'Sfpàs rakéeras {tÂ^n^t are (isrà ^ Asie Mineure, f.û^S.^Sà-^^^- 
TûMf èXe^àvraw ri^ hnrov aùrotj ^ Besonderer-Theil , S 3i. 
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(les nouveaux venus ne pouvait se contenir dans ces li- 
mites, et, sans se laisser arrêter par la sainteté des ser- 
ments, ils reprirent bientôt les armes contre Antiochus et 
Nicomède. Leurs courses de pillage, loin de cesser, de- 
vinrent plus formidables que jamais. Antiochus, qui ne 
pouvait espérer de les arrêter que par une ligne de for- 
teresses, eut grand soin d*en garnir les routes qui con- 
duisaient de la Phrygie vers les opulentes cités de la côte. 
Cet événement arriva, d'après le calcul de Prideaux, la 
troisième année après l'invasion des Gaulois, t) 

Ces derniers mots, contre lesquels l'auteur n'élève au- 
cune objection, sont peu d'accord avec l'ensemble des 
faits : ils resserrent dans un bien court espace l'entrée 
des Gaulois en Phrygie, la campagne d'Antiochus, la ca- 
pitulation des princes d'Asie, les courses obstinées des 
barbares, et les précautions du roi de Syrie. Mais, laissant 
de côté les dates, qui ne peuvent être précises, tenons- 
nous-en, à cette heure, à examiner l'opinion de l'écrivain 
allemand sur la suite des événements. Les trois peuples 
ont-ils formé leurs établissements et arrêté leurs limites 
dès le temps d'Antiochus Soter, et doivent-ils être consi- 
dérés, dès lors, comme arrivés tous trois à un état fixe, 
sinon très-régulier? Ou bien faut-il croire, comme on l'a 
dit, qu'ils s'établirent successivement, et même à de longs 
intervalles, dans les contrées qui leur furent dévolues, les 
Tectosages ayant précédé leurs compagnons d'environ un 
demi-siècle dans ce changement de condition ? Examinons 
les textes anciens sur ce fait, qui va devenir le point de 
départ de l'histoire, sinon des Galates, du moins de la 
Galatie. 
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Tite-Live croyait à un établissement définitif près de 
l'Halys bien avant ie règne d'Atlale, et il ne distingue 
pas entre les trois peuples : «t Stipendium tota cis Taurum 
cr Asia esngebanty sedem autem ipst sibi circa Halyn flumen 
vceperunt, tantusque terror eorum nominis erat, multitu- 
(rdine etiam magna subole aucta, ut Syriœ qmque ad pos- 
cf tremum reges stipendium dare non abnuerent. Prima» 
er Asiam incolentium ahnuit AttaluSy pater régis Eumenis ^ n 
Attale succéda, vers 2/10, comme dynaste de Pergame, à 
son oncle Eumène, ie neveu de Philétère^, et Taccroisse- 
ment de la population galate par des naissances est évi- 
demment placé par l'historien entre son établissement près 
de l'Halys et les victoires du roi de Pergame, pour les tri- 
bus de l'est et de l'ouest aussi bien que pour celle du centre. 

Memnon, dans le passage oii il désigne l'emplacement 
des trois colonies, ne distingue pas davantage entre les 
dates de leur formation'. Pausanias, il est vrai, paraît, 
au premier aspect, avoir considéré Attale comme ayant 
le premier repoussé les Tolisloboyes loin de la mer, dans 
le pays qui forma la Galatie proprement dite, cr La plus 
<r grande de ses actions, dit-il, est d'avoir forcé les Ga- 
cr lates à fuir loin de la mer dans le pays qu'ils occupent 
(T encore aujourd'hui*, -n Et un peu plus haut : ce Une foule 
rr de Gaulois, ayant passé en Asie sur des navires, en cou- 
<r rurent les contrées maritimes. Mais, plus tard, les princes 

' Liv. XXXVIII , ch. XVI. portance pour la question chronolo- 

* Voyez Strab. XIII , iv. gf^cp^- 

^ Comme nous le verrons ailleurs, * Paus. I, viii. TaXàras yàp es 

ce passage a subi des iransposi- Ti/^vyYiv,ijvéTiHaivwéxpv<Tiv,ivoL' 

lions, mais elles n'ont aucune im- (^yeiv lijvàyKcucrev dira ô-aXdbtrvs. 
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(rde Pergame et du pays appelé jadis Teuthranie refou- 
(rient les Gaulm loin de la mer, dans ce dernier pays. 
(T Ceux-ci occupèrent la contrée au delà du Sangarius, 

(rayant pris Ancyre, ville des Phrygiens et Pessinantey 

(rau pied de la montagne ^ fi Mais qui ne voit que Pausa- 
nias ne distingue point ici entre les Galates d'Ancyre, 
cest-à-dire les Tectosages^, et les Tolistoboyes, qui dé- 
vastaient, comme nous Tavons vu, l'Eolide et Tlonie, et 
qui s'établirent à Pessinonte, ainsi que les monuments 
l'attestent^? Si donc les Tectosages acquirent un domaine 
fixe dès le temps d'Antiochus Soter, les Tolistoboyes 
pouvaient en avoir fait autant, et déborder seulement 
de là sur les terres du voisinage, dans les cas fréquents 
où ils se trouvaient trop à l'étroit. On en était venu très- 
vite à leur payer un tribut régulier; on s'y soumettait, 
comme, il y a cent cinquante ans, les Ecossais des basses 
terres payaient le (rblack-maili) aux Celtes de l'extrême 
Occident; mais, comme ceux-ci, les Galates avaient une 
patrie. 

Soutiendra-t-on contre Tite-Live que, s'il ne faut pas 
distinguer entre Tolistoboyes et Tectosages, c'est que nul 
des peuples galates ne s'était encore établi dans une ré- 
gion déterminée, quand ils furent vaincus par Attale ? On 
invoquera peut-être ici le témoignage de Strabon, mais 
son texte doit être étudié de près, car il n'en est point de 

* Paus. I, IV. Xpàvù) hè ij(/lepov ;^6&pav é<rxpv , AyHvpavvrôXtv éXôv^ 

oi Hépyafiov é/pvres , ^sfiXai Zè res ^t^ftvyœv . , . , xai UeatvoiJVTa 

Isvdpaviav xaXovfiévrfv, es Ta^T);^ xmd ro Ôpoç. 
TaXàTos èXawovfTiv dira ^'OiXéuraifs. * Voyez infra, viii, 2. 
tl T 1 fièv 8); T))v èxrds Soy^apiov ^ Voyez itifra, viii , 1 . 
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pius important. Un érudit tel que lui devait bien connaître 
rhistoire des voisins si longtemps redoutables d'Amasée, 
sa patrie, quand l'époque de leur arrivée était si loin de 
se perdre dans une fabuleuse antiquité. 

Après avoir énuméré les trois tribus établies en Galatie, 
Strabon ajoute : a Les Galates occupèrent cette contrée 
(T après avoir longtemps erré et couru le pays soumis aux 
(Trois attaliques et aux rois de Bitbynie, jusqu'à ce quon 
(T leur eût cédé à l'amiable celui qui est appelé GalaUe ou 
rxGallo-* Grèce ^.Ti Certes cette phrase indique des courses 
prolongées antérieures à l'établissement des Galates, cour- 
ses faites aux dépens même des rois de Bithynie, bien 
qu'ils fussent arrivés dans le pays comme alliés de Nico- 
mède. On pourrait donc croire que ces hostilités eurent lieu 
assez tard. Mais Trogue-Pompée semble avoir placé leurs 
guerres en Bithynie avant la mort de Soter ^. Nous savons 
d'ailleurs que les Trocmes avaient adopté pour théâtre 
habituel de leurs premières exactions les contrées voi- 
sines de l'Hellespont, et il est probable qu'ils ne respec- 
tèrent pas bien scrupuleusement les limites plus ou moins 
factices qui séparaient la grande Phrygie de la Phrygie 

^ Strabon, XII, y, tniV. : UXavrf^ l'époque où ieur vainqueur, Attaie, 

dévres ^oXiiv x,pàvov, xaixaralpa- prit le titre de roi (XIII, iv), que 

[làvreç Trfv «ira rots krlaXiHoTs jSa- n'avait point porte son oncle. 

(TiXevfn xj^pav xai roîs htOvvoTs, ' On trouve en effet ces mots 

ë<k)ç 'Gap' éxàvroûv Ù.a€ov rijv dans le prologue du livre XXV: cnit 

vvti roXaTiati xai Tak'koypauUw Xe- «rGaili transierunt in Asiam , bellum- 

yo{iévnv. Il est clair qu il ne faut pas irque cum rege Antiocho et Bàhyiis 

prendre à la lettre l'expression rois (rgesserunti Or c'est au livre XXVI 

attaliques, car elle ferait commencer que Trogue-Pompée racontait la mort 

leurs grandes courses précisément à d'Antiochus. 
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Ëpictète ou Helh^pontiquey laquelle appartenait d abord à 
la Bithynie et ne fut cédée à Pergame que par prusias, 
l'hôte d'Annibal ^; quant à TEtat naissant de Pergame, il 
est clair qu'il fut exposé dès lorigine au pillage des To- 
listoboyes, qui s'étaient attribué l'Ëolide. Les faits de vie 
nomade que mentionne Strabon ne nous obligent donc 
pas à reculer jusqu'à la seconde moitié du ui^ siècle la 
constitution de la Galatie. Les mots ^usXavtfOévres taroXw 
)(jp6vov nous empêcheront, j'en conviens, d'accepter le 
chiffre de Foy- Vaillant^, qui place la victoire de Soter 
dans la trente-huitième année des Séieucides , si , du moins , 
Ion veut qu'elle ait, sans autre délai, amené les Tecto- 
sages à se fixer; mais, si l'on prolonge la période de ra- 
vages jusqu'à une époque avancée du règne de Soter, le 
texte de Strabon ne nous embarrassera plus; il ne prou- 
vera ni que les trois peuples aient erré jusqu'en !2&o, ni 
qu'ils se soient successivement établis, ce que Strabon ne 
fait point entendre '. 

Mais comment expliquer la date généralement adoptée 
pour la première défaite des Gaulois ? d'une manière fort 
simple assurément. Memnon, après avoir parlé des pré- 
paratifs d'Antiochus contre Antigone et Nicomède, ajoute 
qu'avant d'en venir aux mains avec le roi de Macédoine 

^ Strabon, XII, iv, sub, intL ne la présente point comme assurée, 

* SeleUictd. imper, p. â3. M. Le- et ne cite en 'sa faveur que les textes 

bas reconnaît ( Asie Mineure, p. a 97) de Strabon et de Pausanias. D ajoute 

qae tria date de cette bataille est que Memnon dit, sans fixer de date: 

ff assez incertaine. 1 Cependant il s'ar- OCtoi hè taroAA})^ èiraveXddvTss /dj- 

réte à 975. pav abdts àvs/isiypYjaav , xai rifs ai- 

' Wernsdorf , favorable à l'opinion ^dsitnjç aùrots éjfSTéfiovTo rrfv vw 

de rétablissement tardif des Galates , TaXarlav xakoviiévrfv. 
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le Hls de Seleucus se tourna contre ia Bithynie '. C'est 
alors que les Gaulois se présentent et que Nicomède les 
appelle à son secours. Les écrivains modernes se sont crus 
autorisés à* penser que ses ennemis de la veille et ses alliés 
d'aujourd'hui ont dû s'entre-choquer le lendemain; or le 
récit de Memnon induit réellement à penser tout le con- 
traire. En effet, d après Thistorien d'Héraclée, quand Ni- 
comède a les Gaulois à son service, il les emploie contre 
Zipœtès, et contre Zipœtès seul *. Tout se passe en Bi- 
thynie, entre Gaulois et Bithyniens, et il faut que l'héri- 
tier de Nicator soit insolemment provoqué chez lui, en 
Phrygie, pour qu'il se décide à livrer bataille. Etait-ce 
timidité de sa part? Je ne le prétends point; mais, si, pour 
quelque motif, il n'a pas pu agir en Bithynie et empê- 
cher son ennemi Nicomède d'écraser un ennemi domes- 
tique, s'il n'a pas pu profiter de l'avantage que lui don- 
naient alors et une diversion importante dans ce pays et 
les dispositions favorables du petit, mais opulent dynaste 
de Pergame, ce motif a pu le retenir longtemps^ et le 
"csoXùs /pévos de Strabon trouvera place avant sa victoire, 
que l'antiquité s'accorde à considérer comme un bienfait 
réel pour l'Asie Mineure, comme une des causes qui mirent 
fin à l'invasion incessante des Gaulois. Bien n'empêche 
même de placer dans cet intervalle la construction des 
forts du Taurus, d'autant plus qu'il est difficile de croire 
que le premier des Antiochus ait payé tribut aux ennemis, 
et que les mots (tSyriae q^wque ad postremum reges,?) de 
Tite-Live, doivent s'appliquer à lui. S'il l'eût payé d'abord, 

* Chap. wiu d'OreIK; 4^. Pko- ' Voyex, a ce sajet, McmnoQ, 
tifim^ p. âây (ëd. Bekker). ihùi. m fine. 
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et que la bataille des éléphants l'en eût délivré, Tite-Live 
eât-il ajouté sans explication*: (rprimus Asiani incolentium 
(rabnuit Attalus.i) 

Mais est-il impossible de deviner ce qui retenait Antio- 
chus? Non, certes, et, si les historiens qui nous restent au- 
jourd'hui sont muets sur ces événements , comme sur la plu- 
part de ceux qui remplirent les annales de la Syrie, des 
documents d'une autre espèce ne le sont pas. Nous avons 
déjà rencontré, dans une note du présent paragraphe, la 
mention très-significative de troubles qui avaient agité ce 
royaume dans la Séleudde^ et qui avaient, pendant quelque 
temps, empêché Antiochus de se porter dans les régions 
en deçà du Taurus^ Des événements extérieurs semblent, 
d'ailleura, avoir compliqué, prolongé, causé peut-être les 
embarras survenus dès la première période du règne. Foy- 
Vaillant, appuyé sur l'autorité de Pausanias, parle d'in- 
trigues de Magas, qui voulut attirer sur Philadelphe les 
armes du roi de Syrie, et des moyens puissants que le 
prince Lagide employa pour le prévenir, ce Comme Antio-- 
ff chus allait se mettre en campagne, dit l'écrivain grec, Pto- 
trlémée envoya vers tous ceux qui étaient sous la domination 
^i Antiochus^ invitant les plus faibles à lui faire une guerre 
(tde partisans, en courant sur ses terres, les plus forts 
«à marcher contre lui, et sut ainsi le retenir^, -n Ceci n'an- 

* Voyez Corp. trucript. 35 gS. Ces Mais comment recaler si haut toutes 
faits, auxquels Memoon fait allusion ces tr guerres multipliées n par les- 
(chap. XV d'Orelli; p. 997, 9ub tnit, quelles Antiochus recouvra la plus 
da PAoaW de Bekker), sont, selon lui, grande partie de son empire? Ses 
antérieurs à l'expédition de Patrocle embarras dm'ent se prolonger long- 
que j'ai mentionnée plus haut , et , par temps, 
suite , au passage des Gaulois en Asie. * Pausanias , I , vu. 
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nonce pas une guerre courte et sans importance ; et le peu 
que nous savons des résultats confirme cette opinion , s'il 
faut rapporter à Soter une partie des échecs signalés par 
M. Lebas dans la lutte de la Syrie contre Philadelphe. Si 
Ton objecte à cette dernière interprétation des embar- 
ras d'Ântiochus I"^, au commencement de son règne, que, 
lors de cette guerre contre l'Egypte, Magas était déjà son 
gendre, on peut répondre que le mariage romanesque de 
Soter avec Stratonice peut avoir été fort antérieur à la 
mort de Seieucus, et même parait l'avoir été, d'après le 
récit d'Âppien ^ ; d'autant plus que Stratonice , jeune en- 
core à cette époque, avait donné un enfant à Seieucus ^ 
et que celui-ci est mort à soixante et treize ans '. Enfin 
Apamé, la fille de Soter, peut avoir été mariée fort jeune 
au roi de Gyrène. De tout cela il résulte qu'il n'y a nulle 
témérité à placer la guerre contre Philadelphe dans les 
premiers temps du règne d'Antiochus. Doit- on aller jus- 
qu'à dire qu'elle fut contemporaine du passage de l'Hel- 
lespont par les Gaulois? Ge serait beaucoup affirmer, et 
nul ne saurait aujourd'hui reconstruire, année par année, 
l'histoire des Séleucides. Des troubles purement intérieurs 
peuvent avoir retenu d'abord Antiochus Soter ; mais il suffit 
d'avoir montré qu'il a dû éprouver des embarras prolongés 
sur des frontières fort éloignées de la Phrygie, et que, 
par suite, les Galates ont pu la parcourir à l'aise pendant 
bien plus de deux ans. 

Ges dangers duraient encore , ou du moins s'étaient re- 
nouvelés pendant les dernières années du règne , si , comme 

' Appien, Syriaca, chap. lix et * Âppieii, Syriaca, ch. ux. 
Lxi-LXii. ' Ihid, ch, LXiii. 
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il y a grande apparence, M. Lebas ^ a corrigé avec raison 
un prologue de Trogue-Pompée^, pour nous montrer 
Soter amené à faire périr un fils rebelle;' il nous le montre 
aussi occupé, dans les derniers jours de sa vie, à une 
guerre malheureuse contre Pergame, et mourant à Ephèse 
(en 261), peut-être dans une dernière lutte contre les 
Galates. Âdmettra-t-on même qu il n ait remporté la grande 
victoire dont parle Lucien qu'au temps de la guerre contre 
Pergame? Essayera-t-on d'expliquer, par ce long retard, 
la multiplication des Galates, nécessaire pour former la 
grande armée dont parle l'auteur syrien ? Ce serait exa- 
gérer les données de la saine critique : il vaut mieux re- 
noncer aux gros chiffres de celui-ci , s'en tenir aux paroles 
de Simonide de Magnésie, et croire que cette campagne 
eut lieu lors du voyage en Asie Mineure dont parle l'ins- 
cription du cap Sigée. 

Concluons enfin, il en est temps, d'après les textes dif- 
férents, mais non contradictoires de Memnon, de Pausa- 
nias, de Strabon et de Tite-Live, que les courses des 
Gaulois dans l'Asie Mineure se prolongèrent assez long- 
temps, mais que le rude échec des Tectosages les décida 
à adopter, sinon des mœurs plus pacifiques, du moins un 
genre de vie moins irrégulier et une politique plus pru- 
dente; sans renoncer à lever des tributs, ils cherchèrent 
surtout à profiter des discordes si fréquentes entre les 
princes de l'Orient. Dès lors , entre les vues nouvelles des 
Gaulois et la lassitude de leurs voisins, la transaction fut 
moins difficile. Des terres furent cédées aux trois peuples 

* Asie Minew*e, p. a 29. — * Trogue-Pompée , proL XXVI. Justin n'a rien 
dit de tout cela. 
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par les rois de Syrie, de Rithynie, de Pont(?), et peut- 
être même de Pergame, également désireux de Gxer des 
voisins si incommodes, soit que les traités aient été con- 
clus simultanément avec les trois bandes , soit que l'exemple 
de la première ait décidé les autres. Evitons des aflSrma- 
tions trop précises là où l'histoire ne nous fournit pas les 
moyens d'en formuler; ne méconnaissons ni des courses 
prolongées avant la paix avec Antiochus, ni des aventures 
nombreuses avant la victoire d'Attale; mais reconnaissons 
aussi que l'histoire des trente-cinq années qui suivent le 
passage du Bosphore ne nous montre point cette oppo- 
sition prétendue entre les Tectosages sédentaires et les 
Tolistoboyes errants; arrêtons -nous à cette pensée que, 
depuis la fin du règne de Soter, il y avait une Galatie, et 
non plus seulement des Galates ^ 

^ Wernsdorf (ch. ii , S 1 1 ) ëmel , sont, poiir lui comme pour Pelloutier 

sur la distinction des trois peuples ga- encore, les derniers des Boïes, die 

lates, une conjecture qu'il est peut* ktztenBoten, c'est-ànlire les plus voi- 

être à propos d'indiquer ici. Comme sins des Scordisques. (Pelloutier, Dis- 

il a distingué, d'accord en cela sertation sur les Galates , ch. i,)Eï£n 

avec Strabon , trois peuples celtes en les Trocmes, ce sont les Taurisques 

Illyrie, les Scordisques, les Boïes ou montagnards. Ici Pelloutier, à dé- 

et les Taurisques, il y fait corres- faut du sens historique, a du moins 

pondre (ch. ii, S sS-sy) les trois adopté une étymologie moins bizarre, 

peuplades galates; selon lui les Tec- au point de vue purement philolo- 

tosages sont des Scordisques , car gique , en faisant dériver leur nom de 

il se figure, comme Pelloutier (voyez Trokmànner, les hommes de Thrace. 

le chapitre v de sa Dissertation) , que Disons simplement que, sauf les Tec- 

les Celtes parlaient allemand, et il tosages, nom bien connu d'un peuple 

dérive ce nom de Teut sohne ou Teut gaulois , l'identification de ces tribus 

sagen, le prenant pour le nom gêné- n'est pas plus connue que la valeur 

rique des Celtes. Les Tolistoboyes , ce de leurs uoms. 



CHAPITRE VIII. 

ETENDUE ET TOPOGRAPHIE DE LA GALATIE. 

L accord unanime des écrivains classiques, qui donne 
Pessinonte aux Tolistoboyes, Ancyre aux Tectosages, et 
Tavium aux Trocmes; l'accord encore plus décisif de ces 
écrivains avec les inscriptions et les médailles, ne per- 
mettent pas de concevoir Fombre d'un doute sur la vérité 
de cette attribution; et, si Memnon intervertit cet ordre 
géographique, il faut, comme un voisin des Galates ne 
pouvait pas s'y tromper, dire, avec le P. Hardouin^ que le 
kpms appartient, non à lui, mais à Photius; ou plutôt, 
aJQuterai-je, aux copistes de Photius. 

Quant à l'étendue de la Galatie, durant l'époque de sa 
complète indépendance, il faut, pour la déterminer, s'en 
tenir à celle des régions que Strabon et Ptolémée assi- 
gnent à ces trois peuples, sans tenir compte, pour le 
moment, de l'extension considérable que les frontières 
gelâtes atteignirent, au temps oii ce pays descendait rapi- 
dement la pente de la servitude à l'égard de Rome. Pour 
passer du plus connu au moins connu, commençons par 
les Tolistoboyes, dont la géographie est moins difficile à 
restituer* 

L Les Tolistoboyes. — Depuis les voyages de Texier et 

* Note sur le xlii' chap. du V* liv. de Pline l'Ancien. 
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de Hamilton, depuis les travaux de Franz et de Ritter, il 
ne peut rester aucune hésitation sur la position de Pessi- 
nonte, leur capitale. Ses ruines sont là, étalées en plein 
soleil, sur un espace considérable S au pied d'une mon- 
tagne, où l'on n'a pas de peine à reconnaître le mont Din- 
dyme des anciens^, près duquel Pessinonte était située, 
d'après Strabon '. Acrçpole bâtie sur un plateau escarpé 
de tous côtés, excepté au nord; nombreux fragments de 
colonnes, débris témoignant, à chaque pas, de l'importance 
et de la magnificence des monuments publics; monceaux 
de blocs de marbre, architraves sculptées et frises, dont 
chacune marque la place d'un temple, d'un arc de 
triomphe ou de quelque autre monument; restes du fron- 
ton d'un temple et d'un portique, dont plusieurs co- 
lonnes sont encore en place; enfin théâtre, dont les sièges 
en marbre sont presque tous conservés; et, sur les col- 
lines voisines de la vallée qui conduit vers le Sangarius, 
antiquités de toute sorte*: voilà, même en dehors de 
quelques inscriptions grecques trouvées sur les lieux ^ 
des preuves surabondantes de l'existence d'une grande 
ville ancienne à l'emplacement désigné. Aucune de ces 



* Voyez Texier, Voyage en Asie 
Mineure, 1, p. 166 et.suiv. — Ha- 
milton, Researches in Asia Minor, 
t. I , p. lii^-lilii, analysé par Ritter, 
Klein- Asien, 1. 1, p. 676. 

* Ritter, Klein- Asien, t.I, ch. xni, 
pag. 5si6-5<i7. — Hamiiton, tomel, 
p. 438. 

* È&li ^è Ôpos xnrepnelyievov rffç 
"oràXecjs rà ^Mvfiov, éÇ>' 6^ ^ Aiv- 



Sv|X);y^, HoBéjfep ôiro réâv Kv€éXav 
») KvfôA);. (Str. liv. XII, ch. v; éd. 
Tauchnitz, t. III, p. 67.) 

* Voyez Hamilton, Res. in Asia 
Minor, 1. 1, p. 439-4/10. —Cf. Tex. 
Voyage en Asie Mineure, 1. 1 , p. 1 66- 
169. 

* Corp, inscript, grœc, n" 4o8i- 
4o84. — Hamilton, App, n" i43- 
1 46 des Inscriptions. 
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inscriptions, il est vrai, ne porte le nom de Pessinonte; 
mais à Sevri-Hissar, situé à neuf ou dix milles anglais seu- 
lement \ et qui ne présente nullement Taspect d une grande 
cité antique ^, les habitants racontent qu'on a apporté d un 
lieu voisin les débris de marbre épars dans leur cime- 
tière ^ Or, en tête des onze inscriptions de Sevri-Hissar, 
que donne le Corpus inscriptionum grœcarum ^, Bgure celle 
d'un sarcophage, publiée et commentée par Franz ^, puis 
éditée par Hamilton sur une copie plus exacte ^, et qui 
contient un décret du sénat et du peuple tolistoboye de 
Pessinonte, en l'honneur d'un de leurs magistrats muni* 
cipaux, décret appartenant à l'époque impériale, puisque 
les Pessinon tiens y portent le nom à'augtutaux [freSoLofliff- 
vccv). Cette inscription a clos tout débat sur la position 
de Pessinonte.. D'ailleurs les mesures itinéraires discutées 
par Franz ^, l'analogie de cette inscription avec le style la- 
pidaire d'Ancyre et le style numismatique de Tavium *, 
c'est-à-dire des deux autres métropoles galates, complè- 
tent la démonstration de ce fait que le monument appar- 
tient à Pessinonte même. Je me borne, ici, à indiquer le 
raisonnement du célèbre épigraphiste , sans m'arrêler aux 
détails des itinéraires, sur lesquels je reviendrai bientôt 
pour déterminer d'autres positions, en partant de celle de 
Pessinonte déjà connue. Je note seulement, pour ne pas 



' Hamaton, 1. 1, p. 438, * Voyez le Corp, inscr. n' 4o85, 

* Texier, 1 1, p. 166. et Hamilton, App, tàj. 
^ Ibid, ' Pag. 19-so. 

* N-4o85-4o95. • Page 33. — Eckhel, DoctriM 
^ Fûnf Inseknften und fmf Stàdte titunm. veter, Pessinw et Tavium. — 

in Kiein-Asien, Hard. Nummt ant. TAOTIANÛN. 
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être soupçonné de cercle vicieux, que, parmi les localités 
dont la distance à celle-ci est donnée, il s en trouve, 
comme Ancyre et même Germa, qui n ont pas besoin de 
ces mesures pour être reconnues. 

Quant à la situation de Bala-Hissar (emplacement de 
Pessinonte), par rapport au Sangarius (Sakaria), Ritter a 
éclairci d une manière précise la prétendue difficulté que 
faisait naître sur ce point l'ignorance, longtemps prolon- 
gée en Europe, sur les différentes branches de ce fleuve. 
Que la rivière d'Angora ait porté le nom de Sangariiis, 
rien ne s^oppose à ce qu'on le pense; mais ce n'est pas le 
vrai, ou du moins le principal Sangarius des anciens. Ce 
nom appartenait à la rivière qui coule vers Festy au sud de 
Pessinonte, pour tourner ensuite au nord et rejoindre la 
première ^ Le témoignage des habitants du pays, recueilli 
par Hamilton^, montre d'ailleurs que, lorsque Ptolémée 
place au sud-ouest de Pessinonte la source du Sangarius ^ 
il a parfaitement raison, et que Strabon a raison encore 
de la placer à i5o stades environ de cette ville, puisque 
cette distance est estimée à huit heures de marche *. Quant 
au mont Adoreus, où Tite-Live indique la source du 
fleuve , Ritter ^ fait observer que nul autre écrivain ne le 
mentionne sous ce nom; mais, en 1861, une carte de 
Kiepert conserve^, en modifiant son cours, cette branche 
intermédiaire du Sangarius, qui vient du sud pour passer 

* Voyez Ritter, KlettirAsien, t. I, * Hamiiton, t. I, p. A/ia. 

p. 45i, 453,458, 690,594, 597, ' Voyez Ritter, p. 45t. 

536; et, pour les détails, Hamiiton, * «Hamiiton, t. I, p. 449-443. 

tomel, pages 433,434, 449, 444, ' Page 459. 

446. ^ Atlas antiquus. 
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auprès de Germa; branche quil prenait à tort, ce nie 
semble, dans sa carte de i8/io, pour la source du San- 
garius mentionnée par Strabon. Cette branche méridio- 
nale vient de FEmir-Dagb, ou, du moins, des premiers 
mouvements de terrain qui commencent à le former. Ce 
serait donc l'Emir-Dagb qu'il faudrait nommer Adoreus, 
car, pour le reconnaître dans l'Elmab-Hagh, comme le 
faisait autrefois Kiepert, il faudrait n appeler Sangarius 
que la rivière d'Angora; or telle n'est point la conséquence 
qui résulte du récit de Tite-Live sur la campagne de 
Manlius Vulso, 

Avant Pessinonte, Ptolémée nomme, chez les Tolisto- 
boyes, la colonie de Germa K Ce nom de colonie ne prouve 
en aucune façon que la ville ne fût pas antérieure à la 
domination romaine, et je ne m'arrêterai pas ici à démon- 
trer une vérité de cette espèce; d'ailleurs Eckhel^ fait 
observer que ni Strabon ni même Pline ne donnent ce 
titre à Germa, et qu'on ne le voit pas sur ses médailles 
avant Commode. Mais, quand cette ville serait l'œuvre 
des Romains, ce qui est fort invraisemblable, son empla- 
cement n'en serait pas moins à rechercher ici, puisqu'elle 
appartenait au territoire des Tolistoboyes. Or il n'y a point 
là de difficulté, (r A trois ou quatre heures à l'est ou au 
tr sud-est de Bala-Hissar, dit Hamilton ', se trouve une loca- 

* Liv. V, ch. lY, S 7. qaent, trop au sud (conf. la carte et 

' ' Doctrina' nummorum veterum, le récit de Hamilton). Cette erreur 

t. m, Galatta. est corrigée en partie dans V Atlas 

' T. I, p. /i3â. La carte de Kie- anttquus de 1861, qai cependant 

part, en 1 Silo, indiquait le nord-est, n'est pas sur une grande échelle. Je 

mais Pessinonte y est trop rappro- dois avouer, mais seulement pour 

chëe du Sangarius, et, par consé- mémoire, à cause des inexactitudes 

7 
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(rlité aujourd'hui connue sous le nom de Yerma.y) (C'est la 
prononciation en grec moderne du nom de Tépfxa.) Elle 
contient des ruines considérables ^ et l'Itinéraire d'Anto- 
nin lui assigne précisément cette situation : sur ce der- 
nier point, on trouve tous les détails désirables dans les 
Fùnf Inschnften de Franz '^. 

(rLa distance de Dorylée à Ancyre, dit-il, est ainsi ré- 
<r partie : 

erJtiner. Anton, éd. Wesseling, p. 202. Iter a Dorylao 
.a Ancyra, m. p. cxli, sic : Arcelaio, m. p. xxx. Germa, xx. 
cr Vindia, xxxn. Papira, xxxn. Ancyra, xxvii. 

(fit. Ant. p. 901. Iter a Pessinunte Ancyra, m. p. xcix, 
ffst> : Germa, xvi. Vindia, xxiv. Papira, xxjlh. Ancyra xxvii. 

(rTb. Peut. Doryleo xxvni. Mideo, xxvni. Tricomia, xxi. 
ff Pessinonte. jt ( La suite manque.) 

lui milles romains, de Dorylée à Ancyre, c'est trop 
peu, ajoute M. Franz, car la route directe en donnerait 
i5o; etM. Kiepert pense que là faute se trouve dans la 
route de Dorylée à Germa , puisque , de là à Ancyre , les 
deux textes sont identiques, sauf les deux chiffres 39 et 
9/1 pour la distance de Germa à Vindia; mais ici c'est le 
second qui doit être préféré, l'autre s'expliquant par sa 
présence à la station suivante, qui aura trompé le co- 
piste. Or les 99 milles de la seconde route (qui est cor- 
recte), ajoutés aux 77 que la table de Peutinger donne de 
Dorylée à Pessinonte, font 176, ce qui est fort exact, 
car il faut tenir compte du détour par Pessinonte, que 

dont il fourmille, que Ptolëmëe place qui avait d'abord trompe Kiepert 
Germa un peu au nord-est de Pes- * Hamilton, 1. 1, p. /iSa. 
sinonte. C'est là . sans doute , ce ' Page 1 9. 
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ne faisait pas l'autre route de l'itinéraire. Et Kinneir in- 
dique, dans son voyage en Asie Mineure, à mi-chemin 
d'Angora à Pyrmnesia, qui est à i& ou i5 milles géogra- 
phiques d'Angora (c'est-à-dire à 70 ou 76 milles ro- 
mains), un lieu du nom de Ghermah, avec les restes 
d'une ancienne ville. Non -seulement le nom, mais la 
distance sont convenables, l'Itinéraire d'Antonin donnant 
83 milles d'Ancyre ^ 

En effet une différence de 8 ou 10 milles romains est 
bien peu de chose sur une pareille distance, avec les pro- 
cédés de calcul topographique dont les anciens faisaient 
usage. Quant à la distance de Germa à Pessinonte,M. Ha^ 
milton, quina pas visité Yerma^ dit trois ou quatre heures, 
sur le rapport des gens du pays. Or ses heures de route 
représentent 3 à /i milles anglais, comme on le voit par 
l'ensemble de son voyage, où il faisait d'assez longues 
traites à cheval; et si, comme il est probable, il parle ici 
de la marche des paysans turcs, allant à pied à une faible 
distance, le chiffre doit être à peu près le même. Comp- 
tons 12 ou i/i milles pour la distance en question. Kie- 
pert estime que le mille romain vaut le cinquième du 
mille allemand, qui est au mille anglais comme 69 est 
à i5; nous avons ainsi, pour le rapport du mille romain 
au mille anglais, 77 ou ff environ. Les 16 milles de l'Iti- 
néraire seront donc, à très peu de chose près, i5 milles 

' Si nous mesurons sur la carte lltinëraire, mais ia différence est 

de Hamilton ia distance directe de très-faible, et l'on peut dire qu'elle 

Germa à Angora, nous trouvons en- est nulle, si Ton tient compte des 

viron 68 milles anglais. C'est un peu détours que devait faire la route ro- 

moins que les 76 milles romains de maine. 
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anglais; il y en a 12 ou 1 4 peut-être par les sentiers les 
plus directs; il est impossible de demander une exactitude 
plus grande. 

Après Pessinonte, Ptolémée donne Vindiay qui, comme 
nous l'avons vu, doit se trouver sur la route d'Ancyre, à 
â/i milles romains. M. Franz ^ pense que cette localité peut 
correspondre à Meulk-Koï, où Hamilton a trouvé une 
inscription latine, et la Papira de l'Itinéraire au Baluk- 
Kouyoumji du même voyageur ^. Je ne puis admettre ce 
tracé, que cependant Hamilton ne contredit point. Il juge 
que cette inscription latine, assez mutilée d'ailleurs, était 
celle d'une pierre milliaire appartenant à la route d'Ancyre 
à Dorylée ou à Germa '. Que la colonne de marbre où 
cette inscription est tracée fût érigée sur une voie ro- 
maine, la chose est plus que probable, et Meulk-Koï est 
bien sur la route directe d'Ancyre à Dorylée, puisqu'il est 
reconnu que Dorylée est^ Eski-Sehr *; mais, pour aller par 

^ Fûnf Inaekr^ien undjvnf Stàdte , règne de Vespasien et le 7' consulat 

p. 9 o. de Domitien. Cependant la date pour- 

' D écrit diflEéremment ces noms, rait être 79(7* consulat de Titus) en 

qu'il ne connaissait encore que par comptant la puissance tribunitienne 

le sommaire publié dans le journal de Vespasien du jour de sa procla- 

de la Société anglaise de géogra- mation par les armées d'Orient. Dans 

phie. un monument élevé en Asie, en l'hon- 

^ L. AS 6 et Append, n* 1 89. Ce neur des princes et d'un lieutenant 

monument est daté trde la 11' année de l'empereur, mais non par ce liea- 

(rdela puissance tribunitienne du di- tenant, puisque le nom de Cesennius 

(tvin Vespasien,» 7' consulat d'un Gailius est à l'accusatif, il ne faut pas 

prince de la jeunesse qui doit être s'étonner si le mot dwus est appliqué 

Domitien, d'autant plus qu'après une à un prince vivant, 
assez courte lacune se trouve le mot * Fûnf Inschrifi. etc. p. 4. — Cf. 

ÙBêor. Or l'an 80 est à la fois le ii' du Corp, inscr, n" 38io-38i7. 
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là d'Ancyre à Germa, il faudrait faire un bien grand dé* 
tour au nord-ouest. Hamilton a passé par Meulk, en se 
rendant tout droit d'Angora à Sevri-Hissar. De plus, un 
coup de compas sur la carte montre que la distance de 
Meulk à Yerma est à peu près la moitié de celle qui sépare 
Meulk de Baluk-Kouyoumji; tandis que, d'après l'Itiné- 
raire, il n'y avait qu'une différence d'un quart entre les 
distances indiquées. Enfin Hamilton a mis treize heures à 
parcourir la distance entre ces villages (treize heures de 
marche^ et non comptées du départ à l'arrivée), ce qui 
suppose au moins ho milles anglais, ou plus de ho milles 
romains , et non pas 3 2 , une voie militaire étant, d'ailleurs , 
facile à tracer sur ce terrain et exigeant peu de détours ^ 
Sans être bien exacte pour la position de Meulk-Koî, la 
carte de Kiepert (Phrygie et lieux voisins, i84o), qui 
est jointe à la brochure de Franz, le distingue cependant 
de Vindia, qu'elle met un peu plus au sud- est. Tenons- 
nous-en donc à placer Yindia dans la plaine de Haimaneh , 
à huit lieues au nord-est de Germa, pas très-loin de 
Beyjayes et d'Yaila. 

Pour Papira, 5 9 milles de Germa et 27 d'Ancyre 
nous donnent-ils la position de Baluk-Kouyoumji? Hamil- 
ton estime seulement à 18 milles anglais, soit environ 
20 milles romains, la distance de ce village à Angora; ce 
serait donc une erreur de plus d'un quart dans l'Itinéraire. 
Je pense néanmoins que la voie romaine passait par là, à 
cause des hauteurs qu'elle eût trouvées à droite et à gauche 
de ce tracé; elle ne pouvait guère prendre la direction pré- 

' Voyez Hamilton, t. I, p. A 33, /i35, et sa carte. 
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cise de Germa, quà l'entrée de la plaine de Haimaneh, 
entre 6aluk*Kouyoumji et Beyjayes. Du reste, il serait à 
croire que, située à ^5 milles seulement d'Ancyre, Pa- 
pira, qui ne figure pas sur les listes de Ptolémée, appar- 
tenait plutôt aux Tectosages qu'aux Tolistoboyes, si ce 
géographe ne paraissait mettre Ancyre vers la frontière 
occidentale des premiers, et si Assarli-Kaya'fut réelle- 
ment, dans la campagne de Manlius, la forteresse des To- 
listoboyes. 

Ptolémée donne encore à ceux-ci Anaros, Tolastachora 
et Vetestum. La position de la seconde est assez facile à 
établir, si l'on identiCe avec son nom le nom bien proba- 
blement altéré de Tolosocorioy qui se lit sur la table de 
Peutinger^ Tolosocorio est à au milles d'Abrostola, sur 
la route qui, se bifurquant près d'Archélaïs avec celle 
d' Ancyre, venait d'Iconium, ainsi que le montre la Table 
dont Kiepert donne une section avec sa carte de Phrygie, 
Abrostola elle-même étant sur le chemin de Pessinonte à 
Amorium. Cette dernière ville est identique à Herjan-Ka- 
leh , d'après Kiepert comme d'après Hamilton , qui l'a vue ^. 
Hamilton y a remarqué des ruines étendues, mais dont 
le caractère n'est pas bien nettement hellénique, et qui 
doivent, pour la plupart, appartenir à l'époque byzantine ^. 
Ces 4 7 milles, comptés, sur la Table théodosienne , de Pes- 
sinonte à Amorium, ne s'accorderaient point, il est vrai, 

* C'est lavis de Ritter, p. 6o5. Ritter, p. 58i, qai adopte cette iden- 

* rrLenomdeHerjan-Kaleh, dit-il, tification entre Amorium et Heijan- 
trlui est donne par tous les Turco- Kaleh; et une inscription latine dans 
rrmans;les Turcs l'appellent Hassar- Y Appendice de Hamilton, n° 1 55. 
trKieui.» (T. I, p. 4&9.) Voyez aussi ^ Ibid. p. &5o-&5i. 
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avec la distance réelle, qui est de a 5 milles anglais; mais 
la route qui s'y trouve tracée à droite d'Amoriuni , et qui 
conduisait à Tolosocorio, n'en donne que ii d'Amorium 
à Abrostola, ce qui indique une réduction de l's milles, 
réduction d'ailleurs vraisemblable, puisque les 2 3 milles 
notés à gauche peuvent être une répétition maladroite 
des â/i milles comptés entre Pessinonte et Abrostola; de 
plus, rien ne prouve que celle-ci fût sur la route directe de 
Pessinonte à Amorium. Quant aux âs milles donnés par 
la Table, comme distance de cette dernière ville àLaodi- 
cée-Katakékauméné, qui est Jorgan-Ladik, comme le 
montrent et son nom et l'abondance des inscriptions grec- 
ques qui s'y rencontrent S ils présentent, au moins à la 
première vue, un problème inextricable, d'autant plus que 
cette même Table théodosienne indique plus de 1 00 milles, 
partagés entre plusieurs stations, de Laodicée à Iconium 
(Konieh), tandis que Konieh est assez voisin de Ladik. 
Faudrait-il croire que le copiste a mesuré en sens con- 
traire, a retourné de gauche à droite la route d' Amorium 
à Iconium? Je me garde de l'affirmer; mais le manuscrit 
unique, ce me semble, que la science possède de cette 
Table n'est pas fait avec assez de soin pour que cette expli- 
cation soit absolument inacceptable. D'ailleurs le Caballu- 
Corne, qui est donné comme la première station , à partir 
de Laodicée, rappelle beaucoup le bourg de Cuballum, pre- 
mière station de Manlius, sur le territoire gallo-grec 2. Or 
Manlius se dirigeait, par la plaine de Haimaneh, vers le 
haut Sangarius ; supposez que Caballu-Come forme la tète 

• (hrp, inscripL t. III, p. 65-66, * Voyez Tite-Live, liv. XXXVMl, 
— Cf. Hamilton, t II, p. 19/1. p. 18. 
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de ligue, en allant d'Aniorium à Laodicéey et vous pourrez 
admettre soit son identité avec le Gabalium-Tolistoboye de 
Tite-Live, soit une origine commune pour deux dénomi- 
nations voisines. On m'excusera donc si, avec le (?) de ri- 
gueur, je me suis permis de Tinscrire sur ma carte, dans 
la situation que lui donnerait la Table ainsi rectifiée, 
comme premier bourg de la Galatie sur cette frontière. 

Revenons à Tolistochora. La position d'Abrostola étant 
connue par le tracé dun triangle, dont les deux angles 
sont Amoriuni et Pessinonte, et dont les trois côtés se 
trouvent connus en longueur, on aura facilement celle de 
la ville désignée par Ptolémée, en portant, dans la direc- 
tion de Laodicée, une ouverture de compas correspondant 
à a/i mifle^. Le géographe grec place Anaros à la longi- 
tude de Germa et à lo' au sud de Pessinonte, Vetestum 
à âo' plus au sud encore et à la longitude de Vindia. Je 
ne donne pas, bien entendu, ces mesures comme défini- 
tives, puisque, pour Pessinonte même, il se trompe de 
plus d'un degré. Gomme, d'ailleurs, ses longitudes sont ha- 
bituellement tout ce qu'il y a de plus incertain, je ne 
donne la position d' Anaros et de Vetestum que comme 
des approximations très-vagues; néanmoins on peut, ce 
me semble, déterminer avec une certaine exactitude la 
frontière méridionale des Toiistoboyes par l'emplacement 
des villes qui sont désignées comme appartenant à la 
Phrygie, et qui regardent cette frontière. En tête de 
celles-ci se placent Amortum et Abrostola elle-même. Pto- 
lémée les place ' un peu à l'ouest de Pessinonte; la pre- 
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mière à ko' plus au sud; la deuxième à i5' seulemenl; ce 
qui s'accorde passablement avec ce que nous avons vu; 
Strabon met Amorium dans la Phrygie Paroreia ^ 

Quant à la ville d'Orcistus, son identité avec Alekian 
était déjà reconnue par Pococke ^, mais elle se trouve dé- 
montrée par Hamilton, qui y a lu deux fois le mot Ùpxi- 
</lvvoi^ sans parler de deux autres inscriptions grecques et 
d'une assez longue inscription latine. Lune de celles qui 
contiennent le nom Ùpxir/]vvoi mentionne (pour l'époque 
romaine) des magistrats de cette cité'. Le Corpus dit, au 
lieu cité : a Orcistus in Notitiis episcopatuum oppidum est 
crGalatiae, sed antiquitus Phrygiae annumeralur. x Cet an- 
tiquitus doit-il se rapporter au temps oili il n'y avait point 
de Galates en Asie Mineure, au temps de la Galatie au- 
tonome, ou au temps du Haut-Empire? Ni Ptolémée, ni 
Pline, ni Strabon, ne nous éclaircissent directement là- 
dessus; mais Orcistus est entre Abrostola, ville de Phrygie, 
et Mideum, que Strabon y place également; Orcistus est 
aussi placé en Phrygie dans 1'^^^^ antiquus de Kiepert; 
le sens naturel de la phrase du Corpus conduit à la même 
conclusion. De plus, Strabon nous dit qu'en allant de la 
Phrygie Epictète, où se trouve Mideum, dans la Grande 
Phrygie, qui est au sud, on laisse à gauche Pessinonte, le 
pays des Orcaoriques et la Lycaonie *. Pessinonte n'était 
donc pas bien éloignée de la frontière. Cependant tout 
cela ne constitue pas une démonstration, et certains faits, 

' Vol. III, page 7a de rëdilion ^ Voyez Ha mil ton , Appendice, 

Tauchnilz. n" i5o-i54; et t. I, p. 446-448. 

* Voyez Corp. i«*cr.^.n" 389 9- * Liv. XII, ch. vi (p. 71-79 du 

3896. 3* vol. de l'éd. Tauchnitz). 
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qui trouveront place ailleurs, m'induisent à penser qu'Or- 
cislus appartenait aux Tolistoboyes lors de la campagne 
de Manlius. 

Strabon désigne deux forteresses du pays des Tolisto- 
boyes, Blucium et Peium, dont l'une fut, dit-il, capitale 
de Dejotarus, et l'autre le lieu où était déposé le trésor ^; 
mais il ne donne, à cet égard, non plus que sur Gorbie, 
résidence de Castor, aucune désignation topographique. 
Ptolémée n'en parle pas, et il pourrait être téméraire de 
les assimiler aux fortiflcations sut generis dont je parlerai 
bientôt. L'examen de la marche de Manlius montre que 
Gordium était sur le Sangarius, un peu au-dessous de Pes- 
sinonte. 

IL Les Tectosages. — La position d'Ancyre ne peut offrir 
matière à aucune incertitude, à aucune discussion même, 
en présence des nombreuses inscriptions antiques que 
renferme l'Angora moderne^, qui a d'ailleurs presque 
conservé le nom que la ville portait au temps des Gaulois. 
C'est encore une ville considérable. La hauteur où se 
trouve le château s'élève au milieu d'une rangée de col- 
lines, séparées par une vallée profonde d'autres collines 
situées un peu plus à Test. Une rivière venant du sud-est 
serpente à travers des roches boisées, que couronnent à 
gauche les murs ruinés de la vdle et de la citadelle '. Des 
nombreuses villes ou bourgades que Ptolémée énumère à 

' Pau, pentes, en langue kirari- ' Hamilton, Appendice, n** io3- 

que, loisir, lieu de repos; Blouk, i38, et 1. 1, p. /iao-/i93. — Corp. 

caisse, coffre, et par extension , lieu de I , n" 4o i o-4o8o. 
dépôt, dit M. Ara. Thierry (l, ch. x) ' Hamilton, t. I, p. 416-617. 
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la suite d'Ancyre, Olène, Corbéonte, Agrizama, Viazéla, 
Orosologia, Sarmalia, Dictis, Garima, Landosia, la plu- 
part sont, je pense, à jamais perdues pour la géographie 
comparée, d'autant plus que le Corpus inscriptionum n in- 
dique aucune inscription comme appartenant aux envi- 
rons d'Angora. Il me resterait donc seulement, si je m'en 
tenais aux données classiques, à faire observer ici que, 
selon Ptolémée S Ancyre et Agrizama étaient les plus occi- 
dentales de toutes, Sarmalia et Landosia, les plus orien- 
tales; la distance mesurée entre ces deux limites s'éievant 
à 1**, ko' de longitude, s'il était permis de se fier aux lon- 
gitudes de cet écrivain; tandis que les latitudes extrêmes 
diffèrent de i** 20', Ancyre et Olène étant les deux villes 
les plus septentrionales^. Mais, à côté des textes écrits, on 
a signalé des données archéologiques, ces ruines de for- 
teresses dont je parlais tout à l'heure, et qui peuvent ap- 
partenir en partie au territoire tectosage ; il est temps d'y 
arriver. 

III. Les forteresses galates. — Je rappellerai préalable- 
ment que Ritter^ pense reconnaître, au mont Magaba 
(sans doute le Baglun-Dagh de Hamilton*), la posi- 
tion occupée par les Tectosages lors de la campagne de 
Manlius, position que Tite-Live^ dit avoir été prise sur 
une montagne, à un peu plus de 10 milles d'Ancyre. 

' Voyez Ptolémëe, livre V, cha- * Asie Mineure, p. 5a3. 
pitre II, S 96. * Voyez la carte de son voyage, 

' Corbéonte se trouve sur Ja carte dressée d'après les documents ori- 

de Kiepert, apparemment d'après ginaux par John Arrowsmilh. 
Ptolémée. ' XXXVn[,xxviintV. 
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Cette attribution est vraisemblable , mais elle résulte de 
considérations purement géographiques; on trouve, au 
contraire, plus au nord, des forteresses où Ton a pensé 
reconnaître non-seuletnent la position d'anciennes places 
de guerre, mais le caractère des fortifications de ce 
peuple. 

Le Karawiran (ruines noires), visité par M. Ainsworth 
en janvier 1889, est situé sur une des hauteurs qui limi- 
tent à gauche la vallée du Ghar-Su , affluent de droite de 
la rivière d'Angora ^ «r C'est, dit Ritter ^, un mur isolé, en 
(c pierres colossales, sans mortier, renfermant un espace de 
(f i 27 pieds de diamètre, et, non loin duquel, sur le revers 
«r d'un rocher, subsiste encore un petit fort de même espèce. 
(rUn mur environnant un espace vide est le caractère spé- 
«r cial des forteresses galates. Plusieurs d'entre elles peuvent 
«r avoir été dépourvues d'habitants , tandis que d'autres au- 
(c ront été bâties dans des villes plus anciennes, pour servir 
(T d'asiles. Rien de semblable , fait observer Ainsworth , ne 
ff s'est rencontré dans cette partie de l'Asie , et ce genre de 
cr construction est complètement différent de toutes les 
rr autres constructions antiques ou modernes. 11 ne pouvait, 
(f sur ce vieux sol de la Gallo-Grèce, au cœur du pays mon- 
(rtagneux des braves Tectosages, que lui rappeler les for- 
er teresses celtiques ^. -n 

Une fois ce caractère déterminé, nous pouvons revenir 
pour quelques instants en arrière, vers le pays des ToHs- 
toboyes, pour y chercher de semblables monuments. C'est 
en effet dans l'angle des deux rivières de Pessinonte et 

' Voyez la carie de Haniillon. ^ Celles-ci ëtaient quelquefois éloi- 

* Page 466. gnëes des villes. 
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d'Angora, que MM. Haniilton ^ et Ritter ^ reconnaissml le 
mont Olympe, où Manlius Yulso attaqua les Tolistoboyes. 
Voici comment Haroilton le décrit : 

ff Le mercredi i k septembre (i 836) , je partis de bonne 
<r heure pour visiter des ruines sur le sommet d'une col- 
trline élevée et conique, nommée Assarli-Kaiya , à 3 railles 
(rau sud (de Baluk-Kouyoumji). En marchant sur un sol 
(rnu et rocheux, nous en atteignîmes le sommet en une 
cr heure. Là je trouvai les restes curieux d'une forteresse 
tt très-remarquable; c'est une sorte de château-éminence 
f( [a kind of hill-fort) ^ évidemment très-ancien. Le som- 
(rmet de la colline, formé de trachyte rouge porphyrique, 
(Test complètement couvert de débris grossiers, environ- 
(T nés d'un mur presque circulaire d'environ lo pieds de 
crhaut et formé de grossiers blocs de pierre de différentes 
tr dimensions; il y a aussi quelques restes d'un ouvrage 
ff extérieur au sud-est. Tout l'intérieur est divisé en pe- 
fftits appartements, formant un parfait labyrinthe et sans 
ff rues ou passages pour conduire de l'un à l'autre. Ce n'est 
(T certainement pas un travail turc, et il ne ressemble à au- 
trcun ouvrage byzantin que j'aie jamais vu. Il est à une 
tr hauteur considérable et forme un point visible de tout le 
ïfpays environnant. En me rappelant le récit de Tite-Live, 
ffce lieu me paraît concorder parfaitement avec la des- 
«rcription du mont Olympe, où les Tolistoboyes avaient 
ïT cherché un asile et se défendirent. Il est évident que le 
amont Olympe était une colline isolée et non un pays 
(T montagneux, comme le pays au nord d'Ancyre, où on le 
tf met généralement, n 

' 1, 43i-43q. — * Page5Q9. 
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En la lisant, on regrette néanmoins que cette descrip- 
tion ne soit pas plus complète , et que le docte voyageur ne 
nous dise pas si réellement ce monticule est presque inac- 
cessible au nord, en pente douce au midi, et offrant une 
pente accessible, mais seulement jusqu'à une certaine hau- 
teur, au sud-est et au nord-ouest, comme Tite-Live nous 
représente le mont Olympe ^ Hamilton ne nous dit pas 
non plus si quelque éminence , située à i mille de rem- 
placement du camp gaulois, domine la route qui conduit 
du pied de la montagne au sommet ^. Du moins Tite-Live 
parle du camp gaulois comme d un retranchement pro- 
prement dit, assez difficile à franchir et contenant une 
multitude de femmes et d'enfants', ce qui donne lieu de 
penser qu'il était construit d'avance, et qu'il a pu sub- 
sister depuis. Si un passage de l'auteur semble indiquer, 
avec le récit même de l'attaque, que le plateau du camp 
n'était pas sur un pic entièrement isolé ^, le dessin de la 
carte de Hamilton, que j'ai de mon mieux reproduit sur 
ma carte, ne l'indique pas précisément non plus; on pour- 
rait même, à la rigueur, y retrouver les traits principaux 
de la description faite par l'auteur latin; on pourrait donc, 
jusqu'à informé contraire, admettre l'identification pro- 
posée et penser que les Tolistoboyes s'étendaient à l'est 
jusque-là. 

Je dois ajouter néanmoins, sur le témoignage de 
M. G. Perrot, qui a visité les lieux et a bien voulu me 

* XXX VIII, IX. (ftium fuga csdesque fuit, et magna 

' /W. xxi-xxii, «tpars rupibus inviis in proiîindœ al- 

' IM. uii-xxiii. (rtîtodinis convafles delapsa est.» — 

^ (îLateper omnes anfractns moii- Après toQl, Tite-Live ne l'a pas va. 
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communiquer le résultat de ses observations, que les dé- 
tails topographiques exposés par l'historien latin ne se 
reconnaissent pas ici : le pic d'Assarli-Kaiya est bien un 
cône, et quant aux fortifications du sommet elles n'ontpoint 
paru au docte voyageur français présenter ce caractère 
d'antiquité qui semble avoir entraîné l'opinion de Hamil- 
ton. Il les assimile, au contraire, aux fortifications de cam- 
pagne, improvisées par les Grecs d'Europe dans la guerre 
de l'indépendance (1821-1827), et ne voit aucune preuve 
que celles d'Assarli-Kaiya ne soient pas d'une époque tout 
à fait moderne : néanmoins il ne nie pas que la géo- 
graphie de l'Itinéraire ne puisse conduire à voir là le mont 
Olympe. Quant aux constructions de grand appareil et 
manifestement antiques de l'Asie Mineure, M. Perrot les 
croit plutôt pélasgiques que celtiques : il m'a dit n'avoir 
pas vu les ruines près d'Istanos, dont il va être question. 
M. Ainsworth, sorti d'Angora en mars 1 889 , et descen- 
dant la vallée de l'Enguri-Su , arriva le surlendemain de 
son départ à Istanos, petite ville située sur la rive droite 
du Tchar-Su, à l'extrémité orientale d'un défilé, dans une 
position pittoresque et dominée par des hauteurs cou- 
ronnées de ruines antiques *. Le lendemain, continuant 
sa route dans la direction du nord, par les montagnes, 
tri! rencontra, sur une hauteur avancée ^, une enceinte de 
fr retranchements semblables aux fortifications galates, for- 
frmée d'énormes blocs de rocher, qu'il ai^^ehii pélasgiques, 
tf offrant néanmoins une certaine régularité dans sa cons- 
«ttruction et ressemblant à celle d'Assarly-Kaiya,T? ainsi 

' Ritter,Ar/«n-y4«fV?w,p. 53i-.S3fj. — * On détarhée {\orhohe). 
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qu'à d autres moDuments de la même contrée; nen sorte, 
cr continue Rilter, qu'un assemblage de forteresses galates 
(rbien caractérisées se montre clairement {^sich nachwei" 
ixsen lasst) dans quatre monuments du territoire galate, 
(rtout à fait analogues entre eux, et inconnus jusqu'à pre- 
ssent \-» Le quatrième est une construction isolée, du 
même appareil celtique, que M. Ainsworth a rencontré à 
Beyad, dans le voisinage des mines de seP, sur la rive 
occidentale de l'Halys, et à Test de Tchangri (Gangra), 
canton qui devait appartenir aux Trocmes , si nous nous 
en rapportons au passage où Pline ' les désigne comme 
ayant formé une partie de leur établissement aux dépens 
de la Paphlagonie. 

IV. Les Trocmes. — Pour le même motif, il faudrait 
peut-être, et quoique l'Halys forme ici une limite bien na- 
turelle, attribuer aux Trocmes plutôt qu'aux Tectosages 
la position de Kalaijik, oh Hamilton, après M. Texier, 
place le Galatôn-Teichos des anciens. C'est une petite 
ville située près de l'Halys, mais à la gauche du fleuve, un 
peu au nord de la route directe d'Ancyre à Tavium. Ha- 
milton a trouvé là quelques inscriptions grecques et une la- 
tine , outre deux grecques à peu de distance , à Akjah-Tash \ 
L'acropole de Kalaijik a, d'ailleurs, une assiette assez forte 

. ' Ritter,iif&tn-il«Î6n^p.53i,533. au nord de la route d*A!ajah à Ka- 

. ' Il s'agît ici des mines de sel si- laijik. 

tuëes sur les frontières de PapUa- ' ^ H, N. V, xlii : «qui Mœoniœ el 

gonie. Celles oii M. Hamilton recon- frPaphlagoniœ regionem, Trocmi.» 

naissait des salines mentionnées par * Voyez son Appendice, n" 96- 

Strabon se trouvent à Chayan-Kieui , 101. — Corp. I, n*' 4099, /iioi-a. 
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pour avoir pu attirer la préférence des Galates, et, quoique 
le château soit de construction turque, le voyageur an- 
glais trouva, dans leB murs extérieurs, de grands blocs 
qui lui parurent helléniques ^ Les antiquités d'Akjah- 
Tash, à trois lieues environ au nord-est, ont un caractère 
plus artistique^; on y voit d'ailleurs les restes d'anciens 
remparts sur le sommet de Tacropole. Les mots Kcûfiris 
xX(t)(T(TOLfiév(iûv , qui se trouvent dans Tune de ces inscrip- 
tions, ont fait penser à M. Hamilton que c'est là VLœfirf, 
capitale des Comenses, signalés par Pline comme un 
peuple galate; la conclusion me semble bien arbitraire, et 
je n'y insisterai pas. 

Revenons aux textes classiques. 

(rLes Trocmes, dit Strabon, habitaient les cantons si- 
(rtués vers le Pont et h Cappadoce; c'était le pays le plus 
cr riche (rà xpàrio^a) de toute la Galatie. Il s'y trouve 
<r trois forteresses, Tavia, ville de commerce... Mithrida- 
(rtium, que Pompée démembra du royaume de Pont, pour 
(rie donner à Bogodiatare (apparemment un tétrarquedes 
ff Trocmes), et Danala, où eut lieu l'entrevue de Pompée 
<ret.de Lucullus^. -n 

Laissons de côté Mithridatium , qui n'appartient pas à 
la Galatie primitive , et Danala que l'on ne reconnaît nulle 
part, à moins qu'on ne veuille la retrouver dans la Da- 
dusa de Ptolémée ou de ses copistes, dont j'indiquerai 
bientôt la position plus ou moins approximative; arrivons 
au point capital, c'est-à-dire à l'emplacement de Tavium, 
la métropole des Trocmes *. 

' I, 4ii-4t2. 'T. III, p. 56 deTéd. Tauchnitz. 

' I, /ii3-/ii/i. * VoyezPline,V,xLii.— Cf.Stpab. 

8 • 
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Ptoléraée la place à *io' seulement au sud d'Ancyre, 
mais à i^ 35' plus à l'est. Sans doute je n'accepte cette 
donnée que comme indication vague du lieu où il faut 
thercher Tavium; mais les mesures astronomiques qui ac- 
compagnent le nom de chaque ville des Trocmes four- 
nissent des preuves surabondantes de ce fait qu'ils se 
trouvaient à l'est des autres Galates. La différence notable 
en longitude que donne l'auteur entre Ancyre et la ville 
la plus occidentale des Trocmes permet d'ailleurs de re- 
culer, en toute sécurité, au delà du coude de l'Halys 
leur établissement principal ; il y a donc une certaine 
vraisemblance à admettre que le fleuve formait en partie 
la limite réciproque des deux tribus, trocme et tecto- 
sage. 

Quant à Tavium ou Tavia elle-même, M. Hamilton a 
cru devoir combattre l'opinion qui la voyait dans Tcho- 
rum ^ Il renvoie, pour l'exposé de ses motifs, au VII® vo- 
lume du Journal de la Société royale (anglaise) de géo- 
graphie, que je n'avais pas à ma disposition; mais je n'ai 
pas eu besoin des preuves négatives du savant voyageur, 
puisqu'il cherche directement où il faut reconnaître la 
capitale des Trocmes. En effet, quelques pages plus loin^ 
après avoir écarté* l'identification avec Yeuzgatt, qui ne 
contient aucun vestige d'antiquité, et qui, commandé de 
tous côtés par des collines très-élevées {lofty), comme il le 

XII, V, el Ptoiémée, V, iv, S 9, où site pas plus qu'Eckhei à lire Tpôx- 

Tavium est en première ligne. — fxojv pour TPO. 

Cf. Eckhel (t.III de la Doctrina mm- ' T. I, p. 379. 

morum veterum) , TPO. TAOTIANQN ' Pages 89 1 -898. 

(méd. des emp. afr.). Hardouin n'hé- ' Pages 386-887. 
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dit lui-même, ne peut avoir été le (ppovpiov de Slrabon, 
Hamilton s'arrête à montrer que Taviiim est Boghaz- 
Kieui, le Pterium de M. Texier, ville qui peut, en effet, 
avoir été la capitale de l'ancienne Ptérie, au temps où il 
n'était question, en Asie Mineure, ni de Trocmes, ni de 
Galates. Des antiquités, faciles à reconnaître pour asiati- 
ques, s'y laissent voir encore aujourd'hui *; mais il n'y a 
pas contradiction entre ces deux sortes de données, et 
Ton peut même accepter pour ancien nom Pterium, si, 
comme le pense M. Amédée Thierry, l'élymologie de Ta- 
vium est gauloise^, si, par conséquent, ce nom fut, aune 
époque comparativement récente, imposé par les Trocmes 
conquérants à leur capitale. 

Ce ne sont pas les murs cyclopéens de Boghaz-Kieui ' 
qui déterminent la conviction de M. Hamilton : le village 
d'Euyuk a aussi un mur de ce caractère, et ses antiquités 
ne sont pas du tout gauloises * ; d'ailleurs les murs de ce 
genre ne manquent pas en divers lieux de l'Asie Mi- 
neure ^ Cène sont pas non plus des inscriptions grecques, 
car il n'en signale aucune; encore moins des inscriptiobs 
galates, que l'on ne trouve nulle part; c'est la position 
même de la ville. ftNous apprenons de Strabon, dit- il, 

^ Voyez Hamilton, p. «SgS-SgS et Voy. XHisudes GauUns, ch. v. Entre 

ia planche. — hài^^ , Asie Mirmire , les deux étymologies on n'a que 

pi. 2 , 3 , /i , 5 , 8. — Uevue archeoL l'embarras du choix. — Hérodote 

février 1862. — Texier, l, 209- nomme la Ptérie, mais non Pterium. 

9t4, Cf. 9i5-922. ^ Hamiilon, l, 891. 

* Taobh, place, quartier, séjour * l, 38 2-383 et planche. 

enlanguegallique(y4»Mfron^'«DtW.). ' I, 47, 383, 478: il, 8, 34, 

— Taw, grand, large, étendu, en 42, 70, 78; et Schônbom, ficiVrÂtg-e 

langne cambrienne {Owen's Dtct.) . — zur G. Klein-Asien , p. 1 7- 2 . 

8. 
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crque Tavium était une place d'un grand commerce, et, 
(Tconséquemment, avait des communications nombreuses 
ff avec les cités voisines; fait confirmé, ajoute Fauteur, par 
cr les nombreuses routes qui, sur la Table de Peutinger et 
trdans l'Itinéraire d'Antonin, conduisent de Tavium à dif- 
ffférentes villes ^t? Or il poursuit en constatant que les 
distances données de Tavium à Angora , Césarée , Amasia , 
Zela et Néocésarée, conviennent précisément à la position 
de Boghaz-Kieui. La première et la deuxième sont four- 
nies par les deux documents; les trois autres par la table 
seule, qui donne deux routes de Tavium à Néocésarée. 
L'auteur fait observer, au sujet de cette dernière, qu'il 
faut corriger ou plutôt interpréter ici le texte, cette route 
étant identique, jusqu'à Zela, avec celle qui conduit.de 
Tavium à Comane du Pont, ce qui explique l'omission 
de plusieurs stations déjà données par celle-ci. Il ajoute 
que Rogmor, trouvé en première ligne sur la route de Ta- 
vium à Zela, est probablement une faute de copiste pour 
Trocmor(um) , signifiant que Tavium est la capitale des 
Trocmes. Or, en tenant compte de cette correction, l'on a 
90 milles romains de Tavium à Zela; et la distance de 
Boghaz-Kieui à Zilleh, qui, comme on le voit, a conservé 
son nom, est de 98 milles romains, ou 70 milles géogra- 
phiques. Entre Tavium et Ancyre, l'Itinéraire d'Antonin 
donne 116 milles; et, sur cette route, 68 d' Ancyre à 
Eccobrige. D'après Ainsworth, la distance totale est de 
85 milles géographiques, soit ii/i milles romains. Enfin, 
de Tavium à Césarée, l'Itinéraire donne 109 milles, et 

* Hamilton, I, SgS-SgG. 
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la Table 191, peut-être à cause d'un détour. Les 85 milles 
géographiques qui constituent la distance réelle, étant 
1 1& milles romains, il n'y a pas deux lieues de différence 
avec la mesure de l'Itinéraire; on pourrait donc se tenir 
pour satisfait de cette triple démonstration. 

Cependant M. Texier, aux pages Û97-Û99 de son vo- 
lume sur l'Asie Mineure, publié tandis que je composais 
mon mémoire, refuse de s'y rendre, mais sans se rallier 
aux opinions qui identiGaient Tavium, soit avec Tcho- 
rum, soit avec Yeuzgatt. Selon lui, Tavium est Nefez- 
Kieui, kfàti kilomètres au sud de Boghaz-Kieui , et, comme 
on le voit sur la carte de Hamilton, à peu près à la même 
distance à l'ouest de Yeuzgatt : Hamilton a parcouru les 
deux routes. M. Texier fait observer que Tavium, encore 
important sous le Bas-Empire, doit présenter des anti- 
quités grecques, et que l'on en trouve à Nefez-Kieui, 
tandis qu'elles manquent totalement à Boghaz-Kieui; que, 
d'ailleurs, Nefez-Kieui, située dans un pays ouvert, con- 
vient mieux que l'autre situation à un centre d'où par- 
taient, dans des directions diverses, plusieurs grandes 
voies de communication. Ces raisons sont graves, et l'on 
peut accorder à l'auteur qu'une simple désignation d'iti- 
néraire ancien est un moyen peu sûr de déterminer une 
localité; j'avoue cependant que je me sentirais retenu par 
cette considération, que ce n'est pas une distance itiné- 
raire, mais cinq qui concordent à désigner Boghaz-Kieui, 
si ces deux localités n'étaient si peu éloignées que l'accord 
approximatif des distances peut se reporter de l'une à 
l'autre. Une incertitude sur ce point ne bouleverserait pas 
beaucoup la topographie de la contrée; mais il faut noter 
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que ics niolil's archéologiques qui ont frappé M. Texier 
ont porté aussi la conviction dans l'esprit de M. Perrol, 
comme je le tiens de lui-même. 

La position de Tavium étant déterminée, il reste d'a- 
bord à grouper autour les localités assez nombreuses que 
désigne Ptolémée; je dis autour, car Tavium est assez cen- 
tral d'après l'ensemble de ces données. Parmi ces villes 
ou bourgades, il en est une, Karissuy que le géographe 
dit être à l'est de Tavium et à la même latitude. Je crois 
devoir m'arrêter ici, parce que je me laisse aller à. la pen- 
sée, ou à l'illusion, d'en avoir retrouvé l'emplacement véri- 
table et précis, assez différent des indications de Ptolëmée, 
puisque c'est au nord-nord-est de Boghaz-Kieui (à une 
médiocre distance). Je me hâte d'ajouter que cette décou- 
verte, je ne l'ai pas faite sur les lieux. Voici le cas dans 
toute sa simplicité. 

M, Hamilton avait trouvé à Tchorum ^ un assez bon 
nombre d'inscriptions dont il reproduit quelques-unes^, 
et, quoique la première (la plus longue) y eût été apportée 
d'un village ruiné, situé près de Tekiyeh, il ne put se dé- 
fendre de la pensée qu'il était dans le voisinage de quelque 
ville importante de l'antiquité, ou du moins du temps de 
l'empire, car plusieurs de ces inscriptions étaient surmon- 
tées d'une croix. Les Turcs de Tchorum lui dirent que ces 
inscriptions et colonnes , encastrées en assez grand nombre 
dans les murs, debout ou ruinés, de la ville, avaient été 
transportées là d'une place ruinée appelée Kara-Hismry 
située sur la route de Yeuzgatt. Ils ajoutèrent que leurs 

' l, 378-379. — ' Appendice, n? 80-88. 
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anciennes chroniques ne mentionnaient ni Yeuzgatt ni 
Tchorum, mais que le pays et la ville s'appelaient autrefois 
Kara-Hissar. 

Naturellement M. Hamilton résolut de visiter le lende- 
main ce curieux emplacement; il arriva en effet à une 
colline noirâtre, dont le sommet domine toutes les col- 
lines qu'il fallait dépasser d abord , et s aperçoit de loin 
au-dessus de leurs crêtes, cr La position de cette masse iso- 
lée de roche trachytique, s'élevant, dit-il, à plus de cent 
pieds, au centre dune petite plaine, environnée de col- 
lines basses, bien que plusieurs vallées s'ouvrent dans 
différentes directions, était tout à fait frappante : il est 
évident que ce fut là un lieu d'une grande force et d'une 
véritable importance. Le sommet consiste en deux pics, 
éloignés l'un de l'autre de cinquante à cent pieds, dont 
l'un est presque inaccessible; tandis que l'autre, mesu- 
rant environ cent pieds de long sur vingt de large, porte 
des restes de murs et d'arcades, prouvant qu'il a été for- 
tifié. Une fortification semblable enveloppe la partie la 
plus accessible de la base ; au pied de la colline , sont les 
restes d'une ville considérable, consistant en ruines mas- 
sives de quatre ou cinq grandes constructions en pierres 
non taillées, la surface [outer-caviri^) de presque toutes 
ayant été enlevée ou détruite; cèXdMprohahlement un ou- 
vrage turc. . . Je fus désappointé en n'y trouvant aucune 
trace de ruines grecques ^ -^ 

Que le voyageur n'en ait pas trouvé M, je le crois, 
puisqu'il le dit; mais il les avait trouvées à Tchorum, il 

' I, 38 1-38-2 : fflt certainly was rrat not findîng any traces of hel- 
'f not Taviiim , and I felt disappointcd rrlenic ruins. ^ ' 
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vient de nous le dire lui-même. On trouve bien à Savri- 
Hissar presque toutes les inscriptions connues de Pessi- 
nonte; et, si cette dernière a pourtant gardé sur son sol 
d'immenses débris, personne ne comparera le centre du 
culte de Cybèle à une obscure cité des Trocraes. Kara-His- 
sar n est donc pas purement turc, ou, du moins, ne Ta pas 
toujours été; il n'est pas tout grec non plus, mais il pa- 
raît rappeler l'appareil gaulois. Sans doute le nom est 
bien turc, et même ce n'est pas le seul Kara-Hissar de 
l'Asie Mineure^; Kara^ qui signifie noir, comme nous 
avons vu, fait sans doute allusion à la couleur de la col- 
line; mais serait-ce là le premier exemple d'un peuple 
accommodant à son idiome un nom propre d'une langue 
étrangère, et cherchant par des allitérations un sens que 
sa propre langue lui fournit? Sans aller plus loin, Stra- 
bon 2 mentionne l'opinion que le fleuve Halys tire son nom 
des mines de sel (aX?) qui se trouvent dans le voisinage. 
D'ailleurs les Turcs de Tchorum disaient non-seule- 
ment que le nom de Kara-Hissar était connu avant ceux 
de Tchorum et de Yeuzgatl, mais qu'il s'étendait à tout le 
canton. N'est-ce pas la civitas romaine, la Tsékis hellé- 
nique? Si donc nous trouvons, dans la géographie an- 
cienne, une cité d'un nom semblable, située dans le même 
pays, peufr-on se défendre de les identifier? Assurément 
M. Hamilton l'aurait fait lui-même, si son désappointe- 
ment lui eût permis de méditer sur sa découverte. Cette 
cité, c'est Karissa. La différence qui existe entre les don- 
nées astronomiques de Ptolémée et la position réelle de la 

' AGom Kara-Hissar, Eski Karn^ ' T. III, p.23,imï.deréd. Tauch- 
Hissar, Kara-Hissar (Develi). nitz. 
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ville, par rapport à Boghaz-Kieui, n'est point une fin de 
non-recevoir, quand on a devant soi des textes où les me- 
sures ne varient que de 5' en 5', et où les longitudes pré- 
sentent si souvent une déplorable confusion. Kiepert ^ 
écarte sa Karissa bien plus au nord-est de Tavium que 
je ne le fais ici. Si, tout en admettant mes conclusions, 
on voulait maintenir la position de Kara-Hissar, par rap- 
port à Tavium, telle que Ptolémée la donne, il faudrait 
ramener cette métropole entre l'Halyset les mines de sel, 
si près de l'un et des autres que l'on comprendrait peu le 
silence de Strabon sur cette double particularité. 

La Dadusa de Ptolémée, où l'on peut, avec quelque 
bonne volonté, trouver la Danala de Strabon, était, s'il 
en faut croire le géographe alexandrin , à 1 5' à l'est et à 
âo' au sud de Tavium. Ce serait à peu près l'emplace- 
ment de Yeuzgatt; mais nous savons que M. Hamilton n'y 
a point reconnu d'antiquités, et une situation dominée 
de toute part convenait peu aux villes antiques, encore 
moins à une forteresse galate; on placera, si l'on veut, 
Dadusa sur quelqu'une des hauteurs voisines qui forment 
le prolongement de l'Ak-Dagh. Lascoria, Ândrosia, Phu- 
balana, Saralé, Ânicia, Rastia, n'ont point été signalées, 
à ma connaissance, si ce n'est que la première se trouve, 
apparemment d'après Ptolémée, sur la carte de Kiepert^. 
Disons donc seulement que Rastia et Saralé sont placés 
par Ptolémée à près d'un degré à l'est de Tavium, mais 
un peu plus au sud, surtout la première, Lascoria au 

^ Atlas antiquus, Asia Citerior. celui de Lassoro, que la Table de 
Wernsdorf {De rep, Galatarum, Peutinger place aux environs de^Ta- 
chapilre v, S 7 ) rapproche de ce nom vium . 
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nord-ouest, et Androsia au nord- est de cette métropole. 
Je n'ai pas à parler ici de Glaudiopolis, signalée comme 
la ville la plus occidentale; mais les inscriptions et la po- 
sition astronomique de Tekiyeh me feraient incliner à y re- 
connaître Androsia (et, en ce cas, Kalaïjik aurait pu héri- 
ter de Glaudiopolis), si les détails que Strabon donne sur 
cette frontière ne me déterminaient à reculer celle-ci vers 
Tekiyeh, et Androsia vers Tchorum, pourvue aussi d'ins- 
criptions ^ 

V. Limites de la Galatie. — Un passage de Ritter, qui 
lui-même était favorable à cette opinion, m'avait porté un 
instant à placer les limites septentrionales de la Galatie 
bien plus loin que les cantons parcourus jusqu'ici dans 
cet examen, bien plus loin surtout qu'on ne peut l'induire 
de Ptolémée; c'est celui ^ où l'auteur rappelle les monu- 
ments signalés par M. Bore sur les hauteurs d'Yflani, entre 
Zafaran-Boly et Kastamouni, bien loin dans la Paphla- 
gonie, monuments que le voyageur français nommait ;?a- 
phloffoniens. Ritter lés joint à ceux de Bejad, de Karawi- 
ran, etc. et les croit celtiques. Voyons ce qu'on en doit 
penser. 

La position de Zafaran-Boly et de Kastamouni est bien 
établie par les cartes d'Andriveau-Goujon et de Hamilton; 
cette dernière porte , en outre, dans l'intervalle, Agyan of 
Yflani, Bazar of Yflanî, noms qui peuvent servir à recon- 
naître le canton niontagneux dont parle Bore. S'il fallait 
reculer la Galatie jusque-là, il n'y aurait pas de difficulté 

' Hamihon, Appendice, 80-88, — - klein-Asien, t. 1, p. /i6A. 
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à comprendre dans ses limites les points colés aux numé- 
ros 4120-/1126 du Corpus inscripltonum grœcarum \ c'est- 
à-dipe la région à Touest de Gangra; il faudrait encore, 
ce me semble , y faire entrer Gangra elle-même , située 
entre cette contrée et celle que j'ai reconnue comme ap- 
partenant aux Trocmes; tandis que Ptolémée ^ donne 
comme latitude extrême de leurs cités celle de Tavium, 
celle d'Ancyre pour les Tectosages, et, pour les Tolisto- 
boyes, une ville située à 10' seulement au nord de Pes- 
sinoute, c'est-à-dire à peu près au confluent des deux 
Sangarius (Vindia). Au contraire, les hauteurs d'YQani 
appartiennent à une chaîne de collines située au nord de 
l'Orniinius (Ala-Dagh), dont Ptolémée place le centre à 
ko' plus au nord qu'Ancyre'; l'Orminius passe un peu 
au nord de Gangra. Le géographe nomme d'ailleurs cette 
montagne à l'article Pont et Bithynie, c'est-à-dire dans la 
province romaine comprise sous cette double dénomina- 
tion, province qui s'étendait, sur la côte, depuis la Propon- 
tide jusqu'à Kytore, un peu au delà d'Amastris, à 3o' à 
l'est des bouches dli Parthenius , et , dans l'intérieur, jusqu'à 
Juliopolis*. Etienne de Byzance, en citant, au mot Gan- 
(jra, la même autorité, met cette ville en Bithynie. Julio- 
polis, située au sud de la montagne, était, selon Ptolémée, 
à la même latitude qu'Ancyre, mais à 2** plus à l'ouest, 

' Environs de Tscherkesch de Ke- l ouest. La latitude relative est exacte, 

redi? Cf. le Corpus et la carte d'An- la longitade ne Fest pas, car Angora 

àn\eau-Goujoïi (Empire ottoman , en est juste au sud du centre de la 

deux feuilles). chaîne. 

* Voyez Ptolémée, livre V, cha- * Ptolémée, V, i, $ 1,7, 10, ih. 

pitre I. — Cf. Schcenemann , De Bith^nia et 

^ Et deux à trois degrés plus à Ponto, p. i-3, 76-91. 
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c'est-à-dire au point où je iai placée sur ma carte, d'ac- 
cord avec Y Atlas antiquus de Kieperl (sa carte de i8/io 
était incorrecte sur ce point). Tout ceci concourt à piacer 
au nord-est, vers le Sangarius même, ia frontière de la 
Galatie. Ptolémée limite la province bithynienne, crau sud, 
trpar l'Asie propre, et, à l'est, par la Galatie, voisine de la 
ffPaphlagonie, et par la ligne qui part de l'angle commun 
crpour rejoindre, sur la côte, la ville de Kytore, apparte- 
(rnant encore au Pont'.-w Plus loin^ il répète que la Ga- 
latie est bornée, à l'ouest par la Bithynie et une partie de 
l'Asie, au nord par le Pont, et à l'est par la Cappadoce, 
faisant d'ailleurs partir le Pont de la frontière de Bithynie, 
telle qu'elle était tracée alors. 

Mais la Paphlagonie n'était, on le voit, au temps de 
Ptolémée, qu'une désignation historique, et, comme il 
ne fait pas de géographie historique, il la mentionne à 
peine en passant. Strabon, au contraire, en fait, et beau- 
coup ; il a, de plus, ici , l'avantage d'être, par sa naissance, 
voisin des lieux que nous examinons. C'est donc de lui sur- 
tout qu'il faut apprendre quelle était la condition poli- 
tique de ces diverses contrées, avant que le niveau de la 
domination romaine y eût passé. 

A la fin du chapitre (des éditions modernes) qui con- 
cerne le Pont', Strabon décrit la Paphlagonie. (cLe reste 
cr du gouvernement du Pont, dit-il, se trouve au delà (c'est- 
-à-dire à l'ouest) de l'Halys; c'est la région de l'Olgas- 
«rsys, limitrophe du territoire de Sinope. L'Olgassys est 
et une montagne très-élevée et d'un accès difficile; tous 

' Ptolémée, livre V, chapitre i, * V, S i. 
S 8-9. * Le troisième du livre XII. 
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cries temples de cette montagne appartiennent aux Paphla- 
ff goniens. Autour de l'Olgassys sont les fertiles cantons de 
ffBlaène et deDoraanite, celle-ci traversée par la rivière 

ff Âmnias C'est là qu'est située Pompeiopolis Après 

ff Pompeiopolis, le reste de la Paphlagonie appartient à la 
^région de ïintérieury jusqu'à la Bithynie, en allant vers 
ff l'occident. Ce district, de peu d'étendue, a eu des rois 
œ (particuliers) jusqu'à ce temps où, la lignée s'en étant 

ff éteinte, les Romains ont pris possession du pays ^ Là 

(Tse trouve la Kinistère, avec la place forte de Kimiata, 
fcau pied de l'Olgassys. C'est de là que Mithridate, sur- 
(T nommé le Fondateur^ partit pour devenir maître du Pont, 
te et ses successeurs l'ont conservée jusqu'à Eupator. Le 
ff dernier roi des Paphlagoniens futDejotarus, fils de Cas- 
trtor, et surnommé PhiladelphCy qui avait pour capitale 
ffune petite place de guerre nommée Gangra. n 

Le canton que Strabon vient de décrire est bien celui 
qui nous occupe. L'Olgassys, c'est le Doghou-Dagh, qui 
figure sur la carte de M. Andriveau-Goujon, petite chaîne 
située entre les bassins du Gheuk-Irmak et du Deverek- 
Tchai, Umsdeux au sud de la chaîne d'Aroud-Dagh, pro- 
longement de rx41far, et qui comprend le canton ou le 
chaînon d'Yflani, comme on le voit en comparant cette 
carte avec celle de Hamilton. Je dis que l'Olgassys c'est 

' L'auteur avait dit, au commen- mène, comme les Gaulois à leurs té- 

cernent du même chapitre, en rësu- trarques (il ne confondait donc pas 

mant l'histoire de cette contrée de- ce pays avec laGalatie), et que, plus 

puis Mithridate, que Pompée donna tard, les Romains créèrent là des 

quelques cités de l'intérieur à gou- dynastes , des princes et des républi- 

verner aux descendants de Pyla- ques. 
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le Dogliou-Daçh, et non i'Aroud ou l'Alfai-Dagh, et, pour 
cela, je me fonde non-seulement sur la position que Kie- 
pert donne à l'Olgassys ', mais sur les paroles mêmes de 
Strabon. Celui-ci ne dit pas, en effet, que l'Olgassys limite 
le territoire de Sinope, comme il le dirait probablement 
de la chaîne qui enveloppe, au sud, la banlieue de cette 
ville; mais que la contrée qui V environne {v 'cs&pï tov OX- 
ydcraov) forme la frontière de la Sinopide. Gr les deux 
contrées fertiles qui l'environnent sont évidemment les 
deux vallées que je viens de nommer, et l'Amnias est une 
de ces rivières. Kiepert se décide pour le Gheuk-Irmak. 
Je ne verrais pas a priori de motif pour le contredire, et il 
y aurait même une certaine vraisemblance en faveur de 
cette opinion : c'est que Strabon semble dire que Pompeio- 
polis se trouve dans la Domanite, c'est-à-dire dans le 
bassin de l'Amnias, et qu'il fait commencer à partir de 
cette ville [fiera rvv HofiTvviov -nyrfXiv) la Paphlagonie in- 
térieure, ce qui s'accorde bien avec cette position 2. Mais 
la question est tranchée , si mon interprétation de Strabon 
est juste, car les inscriptions nous apprennent ^ que Pom- 

^ Carte de l'Asie citërieure, dans nom de la métropole PompeiopoJis. 

son Atlas antiquus. Quant à Strabon , après avoir nommé 

* M. Schœnemann, dans sa Dis- h Blaène et la Domanite, h' ^ (et 

sertatio de Bithynia et Ponto (p. 89- non pas li œv) kfivlas pst ^aora- 

91), nous dit, d'après leurs mé- fxàs, il ajoute immédiatement : tv- 

dailles, quÂmastris était métropole raô^a UidpthâTYjç EvTrdtTwp ràs 

(delà côte Ponliquc), et que Pom- ffixopLif^ovs toô BidvvoH Zyvàfiets 

peiopolis Tétait (de la Paphlagonie iphrftf rf(^àvt<yev. Et, après quelques 

intérieure), comme Amasia de son détails sur cet événement : Kât^raO^a 

propre territoire. 5* à'nelelydtf 'ufôAis ^ Uop.intiw- 

^ Voyez Corpus inscripttonum grœ- ttôXis, ( Livre XÏI , chapitre m , snh 

canm, /ii53-4i56; on y lit le fnem.) 
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peiopolis est Tasch-Koupr.ou , et la carie d'Aiidriveau-Gou- 
jon place Tasch-Kouprou sur le Gheiik-lrmak. Ainsi la 
Paphlagonie intérieure commence au nord de l'Orminius, 
au nord de Gangra par conséquent; elle comprend les 
deux versants de l'Olgassys. Or, Strabon vient de nous le 
dire, ce pays eut des rois particuliers jusqu au moment où 
les grands suzerains de ce temps-là, les Romains, se lad- 
jugèrent par droit de déshérence, peu avant l'époque où 
lui-même écrivait. Ce pays s'étendait à r<mesljtisquà la Bi- 
tkynie, et son dernier roi eut Gangra pour capitale. Tout 
cela sépare si nettement de la Galatie Kastamouni, Zafa- 
ran-Boly, Keredi et même Tscherkesch, qu'il ne faut plus 
songer à en faire des villes galates. 

Qu'une demi-douzaine de numéros fussent mieux placés 
à l'article Paphlagonie qu'à l'article Galatie, dans le Corpus 
imcriptionumy cela n'a qu'une médiocre importance; mais 
je ne puis laisser en oubli ces fortifications que Ritter veut 
comprendre dans le système gaulois. 

Les ruines de l'Yflani n'ont pas été comparées de visu à 
celles de Kara-Wiran ou du mont Olympe. Ni Hamilton 
ni Ainsworth ne les ont vues; M. Roré seul les signale. Je 
ne conçois pas le moindre doute sur leur existence : Ha- 
milton et Ainsworth ne les ont pas vues, tout simplement 
parce qu'elles n'étaient pas sur leur chemin; mais enfin 
des descriptions d'auteurs différents peuvent-elles doflner 
une complète assurance sur le caractère identique de cons- 
tructions qui , après tout, n'étaient pas des œuvres d'art? 
Si un voyageur dit, J'ai vu des colonnes doriques aux 
grottes de Beni-Hassan, tout le monde sait ce qu'il entend 
par là; mais, quand il s'agit de blocs massifs, il me fau- 
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drait une description bien détailiée de ieur agencement 
pour être sûr qu'ils sont semblabies. Les monuments mas- 
sifs ne sont pas, d'aiileurs, bien rares dans i' Asie Mineure. 
(rDe retour à Bartan, dit M. Bore, je pris, le 38 mai, la 
route de Castemouni, située au centre de la Paphlagonie, 
environ à trente-deux heures de distance; j'employai cinq 

jours à ce trajet Le quatrième jour j'atteignis de hautes 

montagnes, couvertes de pins magnifiques Le lende- 
main, à trois lieues de là, je vis sur une petite élévation 
un monument circulaire ayant 1 8 mètres de diamètre. Les 
murs, conservés jusqu'à la hauteur de 6 pieds, étaient 
d^ énormes blocs de granit brut. Au pied du monument, du 
côté méridional, gisait un énorme* obélisque fracturé en 
deux parties A la hauteur du sol, il paraissait un or- 
nement semblable à un cordon assez grossièrement fait. 
Toute la plate-forme de ce monument recouvrait avec des 
pierres massives un caveau ou souterrain de la hauteur 
d'un homme. Le caractère simple et puissant à la fois de 
cette architecture me fait penser qu'elle est bien anté- 
rieure à la conquête romaine, et que cet édifice servait à 
l'ancien rite paphlagonien ^ i) Tout cela est très-médiocre- 
ment gaulois. 

Je ne veux pas dire pourtant que les Gaulois n'ont 
jamais pris possession de l'Yflani. Nous ne connaissons 
poiiît l'itinéraire de leurs premières courses, et Strabon, 
en limitant aux bouches du Sangarius la Bithynie primi- 
tive, nous met fort à l'aise pour supposer que les bons 
alliés de Nicomède se sont conduits en maîtres dans la Pa- 

* Mémoire à l'Académie des insciiptions, daté de Tokat. — Cf. S 5 da 
Journal de voyage. 
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phiagonie; mais ils nont pas fait de ce côté d'établisse- 
ment permanent. La Paphlagonie occupée par les Trocmes, 
dont parie Pline, ne peut représenter que les cantons de 
Bejad et de Kalaîjik; car il nest pas besoin d admettre 
qu'il se soit trompé,, comme il l'a fait au même endroit 
pour la Méonie ^ 

Quant à la frontière orientale, il n'y a pas, je crois, à 
se préoccuper beaucoup de l'idée émise par M. Hamil- 
ton \ qu'il faut la chercher dans la ligne du partage des 
eaux entre les bassins de l'Iris et de l'Halys. Cette limite, 
en effet, est bien peu sensible, puisque, après avoir cru la 
reconnaître aux environs de Tekiyeh, en se 'dirigeant vers 
Tchorum, il s'aperçoit, après avoir dépassé cette dernière 
ville, que l'Alajah-Su, rencontré alors par lui, coule dans 
le Tchoterlek-Irmak, affluent de l'Iris'; et il s'arrête en- 
fin*, pour la limite naturelle du Pont et de la Galatie, à la 
chaîne des hauteurs qu'il dépassa après la plaine appelée 
Hussein- va, trois heures après sa sortie d'Alajah, c'est- 
à-dire à la longitude de Tavium même. Il faudrait, si l'on 
suivait sa pensée, reléguer dans le Pont gala tique, non- 
seulement la position attribuée à Karissa par l'atlas de 
Kiepert, mais celle même de Kara-Hissar; il faudrait, à 
plus forte raison, lui laisser Tchorum et Tekiyeh, que 
le Corpus attribue à la Galatie, et réduire le pays des 
Trocmes à des proportions si étroites, qu'elles suppose- 
raient une population tout à fait minime. 

Recourons plutôt à Strabon. Le géographe d'Amasée, 

^ Voyezfttjwti. Pour Strabon, XII, ' Hamilton, t. I, page 38o, Cf. 
IV, init. 385. 

* T. I, p. 377. ' Page 4oo. 

9 
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décrivant le territoire assez étendu de sa viHe natale S ter- 
ritoire qui se trouvait précisément sur la frontière des 
Trocmes, le limite, au nord, par la Phazémonite, canton 
qui s'étend au nord vers la Gazélote et la cité d'Amisus, 
à l'ouest, jusqu'à l'Halys, à Test, jusqu'à la Phanarée, 
c'est-à-dire jusqu'au confluent de l'Iris et du Lycus ^, enfin, 
au sud, jusqu'au pays même. des Trocmes. Le grand lac 
Stiphane, entouré de pâturages, qui limite la Phazémo- 
nite du côté de la Phanarée, est, comme le reconnaît 
Hamilton, le Boghaz-Kieui-Ghieul '. Strabon indique, deux 
pages plus loin, entre Amasée même et l'Halys, les can- 
tons appelés Diacopène et Pimolisène, formant la partie 
septentrionale du territoire d' Amasée, sur une longueur 
d'environ 5oo stades; c'est là presque rigoureusement la 
longueur de la section de parallèle qui court d'Amasia au 
Kizil-Irmak. cr Ensuite, dit Strabon, le terrain s'albnge beavr 
(f coup y sous les noms de Babanome et de Ximène, celle-ci 
(c touchant à l'Halys. n En effet, au sud de la latitude d'A- 
masée, l'Halys vient de l'ouest-sud-ouest. « Voilà pour la 
w longueur, continue le géographe; en largeur, ce territoire 
<rva du nord au sud, du côté de la Zélite et de la grande 
«rCappadoce, jusqu'au pays des Trocmes. Il y a dans la 
TiXimène des sels gemmes [â\es opvxrot)^ d'où l'on a 
«f pensé que l'Halys a tiré son nom. n 

Ici deux petites questions topographiques se présentent: 

^ T. m. pag. 45-/17 ^^ ^'^' ^^ veau-Goujon, mais trop près deriris, 

Leipzig. parce que le confluent du Lycus est 

• V. p. 38. trop h l'ouest. (Voyez la carte de Ha- 

' Il est indiqué, sans cependant milton, qui a visité les lieux, et son 

être nommé, sur la carte d'Andri- chapitre xx.) 
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les sources chaudes ( Thermal springs) , représentées sur ia 
carte de Hamilton au nord de Tchorum , sont-elles ce qu'en- 
tend Strabon , quand il dit : vnepxeircu Se rris tS>p kfior 
fréûDv TOL Te S-épfiOL iiSoLTOL Tifs Oot|i7jxowT6}r? et les mines 
de sel dont il parle seraient-elles celles de Chayan-Kieui , 
visitées par le voyageur anglais ^? Lorsque celui-ci ajoute^ 
qu'en s'éloignant de la dernière, située au sud des hau- 
teurs, il descendit par un ravin escarpé, trdans la riche 
plaine de Sarek-Hamsch, pleine de troupeaux de gros et 
menu bétail (Jull of herds andJlock8)^'n on ne peut s'em- 
pêcher de reconnaître le caractère attribué par Strabon à 
la plaine d'Amasée : È(/}1 fiétnoi ^csdura evSevSpos iiS" «tt- 
néêoros xcu Toîs âXXois S-péfjLfiaat rsp6(T(^opos. Ces 
mines sont d'ailleurs voisines du fleuve. Néanmoins, si 
l'on observe que ce point se trouve à peu près à la lati- 
tude de Kara-Hissar (et plus à l'ouest), par conséquent, 
plus au sud que Tekiyeh et Tchorum, plus au sud que 
la forteresse gauloise de Bèjad, on a peine à rapprocher 
autant au sud-ouest les limites des Trocmes; et l'on in- 
cline plutôt à adopter pour leurs frontières les hauteurs 
dont M. Hamilton a longtemps suivi le pied, en se ren- 
dant d'Amasia à Tchorum. Les mines de sel ne sont pas 
rares dans cette contrée. D'après la carte de Hamilton, 
il s'en trouve plus d'une aux environs de Tchangri, et 
Strabon en place d'autres plus à l'est '. 11 peut bien s'en 
trouver d'autres encore au nord de Tchorum, et M. Ha- 
milton dit que, jusqu'à son excursion à Chayan-Kieui, 
(til avait toujours échoué dans ses tentatives pour visiter 

' Hamilton, I, /io5-4o6. ' T. Ill, page 44 de Tëdition de 

' Ibid. 407. Leipzig. 
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quelqu'une des mines de sel gemme^ pour lesquelles cette 
partie de la Galatie, aussi bien que du Pont, était célèbre 
au temps de Strabon.i^ Quant aux sources d'eau chaude, 
M. Hamilton ne les a pas vues, et, si Ton reporte celles 
dont parie Strabon plus au nord que les Thermal springs 
de la carte, loin de contredire le géographe, on sera 
moins exposé à forcer le sens de ses expressions, puisque 
le lieu désigné sur la carte est précisément à la latitude 
d'Amasia, et vis-à-vis du lieu où, en remontant le Kizil- 
Irmak, on tourne beaucoup à l'ouest. En attribuant cette 
position à la Phazémonite, on ne saurait plus où placer la 
Diacopène et la Pimolisène. 

Strabon disait aussi, nous l'avons vu, que les limites 
sud (et sud-ouest) de sa patrie étaient la Zélite, la grande 
Cappadoce et la frontière des Trocmes. Zela (Zilleh) pou- 
vait étendre les siennes du o6té de l'est et du sud-est, où 
Pompée lui donna temporairement un accroissement assez 
considérable ^ Mais Zela est à gauche de l'Iris , et il résulte 
du texte que la Cappadoce touchait au pays d'Amasée, 
entre Zela et la frontière de Galatie. Il faut donc arrêter 
celle-ci à quelque distance de l'Iris moyen. A quel point 
doit-on le faire, et quelle est, en général, la frontière cap- 
padocienne des Galates? 

(fLa Cappadoce, dit Strabon 2, qui, en sa qualité de 
(T géographe historien, y comprend d'abord la côte du 
rrPont', est bornée au nord par le Pont-Euxin jusqu'aux 
cr bouches de l'Halys, à l'ouest par les Paphlagoniens et les 
«r Galates établis en Phrygie jusqu'à la Lycaonie et à la 

* Cf. Strabon , III , 4 4 , et la carte ' Liv. XII , ch. i , init, 
de Kiepert. * Voyez Hérodote, I, lxxii. 
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(rCilicie-Trachée.T) (La Galatie romaine allait jusque-là.) 
La Gappadoce se divisait alors en dix régions : cinq vers 
le Taurus, dont nous n'avons pas à nous occuper ici, et 
cinq autres, qui étaient : la Laviniasène, la Sargarausène, 
la Saraounène, la Ghamanène et la Morimène^ La pre- 
mière, ayant été momentanément réunie au petit Etat de 
Zela, doit être cherchée vers le nord-est. La Sargarausène, 
qui contenait la petite ville de Herpa, était arrosée par le 
Carmola (quelque affluent du Sarus) , coulant en Cilicie *. 
Ptolémée la met au sud-ouest de Zela '; ce doit être vers 
la frontière d'Amasée, mais, avec des longitudes comme 
les siennes, on ne peut faire un dessin exact. Le très-pe- 
tit nombre d'inscriptions grecques que le Corpus tire de 
la Gappadoce * sont toutes prises vers le 38* degré de la- 
titude, ou aux environs du lac Tatta : un chiffre de Stra- 
bon nous sera ici plus utile. 

Il dit en effet ^ que, du Taurus au Pont, la largeur de 
la Gappadoce est de 800 stades, soit 1° i5', tandis que 
sa longueur est de 3,ooo , de l'Euphrate à la Phrygie. Les 
limites naturelles demeurant fixes, les limites politiques 
peuvent être ici déterminées avec une certitude approxi- 
mative; la dimension du nord au sud doit, d'ailleurs, avoir 
été plutôt restreinte que forcée par Fauteur, car il me 
Semble qu'il appelle isthme Iç pays compris entre la côte 
du Pont et le golfe d'Issus. Enfin il désigne comme limite 
de la Gappadoce et du Pont une ligne de hauteurs pa- 
rallèle au Taurus, et s'étendant de l'extrémité occiden- 

' Strabon , XII ,. i , tubfin, * Pars XXI. 

* Ihid. ch. II. * Voyez Strabon, livre XII, cha- 

^ V, 6, S 10-1 3. pitre 11. 
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taie de la Ghamanène jusqu'à la Laviniasène à Tesl. L'ex- 
trémité occidentale de la Ghamanène touche donc encore 
au Pont, et laisse à l'ouest et au nord-ouest la frontière 
galate, en sorte qu'il y a ici une petite inexactitude dans 
la carte de Kiepert. 

Les montagnes indiquées par Strabon ne' sont pas 
bien difficiles à reconnaître : c'est la chaîne de l'Ak- 
DaghS formant à peu près un arc de 6o^ convexe au 
sud et réellement parallèle, dans la plus grande partie 
de son étendue, à la direction principale du Taunis 
oriental, qui limite au sud la Gappadoce; de plus il se 
trouve à 1° i5' environ des dernières croupes de cette 
montagne; c'est précisément la distance indiquée par 
Strabon; et, si l'on force le chiffre pour la raison que j'ai 
donnée, on arrivera aux principaux sommets du Taurus. 
Je ne veux pas dire que l'extrémité occidentale de l'Ak- 
Dagh, qui s'avance fort loin dans l'angle du Kizil-Irmak 
et du Delidji-Irmak, appartienne encore aux frontières; 
mais elles pouvaient suivre cette crête jusqu'à ce que la 
chaîne eût pris la direction du nord- ouest et cessé d'être 



* Carte de l'Empire ottoman, par faveur de l*Ak-Dagh. En eflFet, ia Ca- 
Andriveau-Goujon. On pourrait pré- misène , voisine de la petite Arménie 
tendre que ia chaîne désignée par {ibid, hli), n'est nullement désignée 
Strabon est le Yuldouz-Dagh, situé comme faisant partie de ia Gappa- 
un peu plus au nord, et au pied du- doce, ce qu'il faudrait pourtant ad- 
quei se trouve ia source principale mettre si l'on reculait les frontières 
du Kizil-Irmalc. Strabon dit (t. III, de celle-ci jusqu'à la vallée de l'Iris 
page 33 de l'édition Tauchnitz) que supérieur, omis par Andri veau-Gou- 
les sources de i'Halys sont près de jon , mais maintenu par Hamilton et 
la région Pontique, en Gamisène. Kiepert, et sur lequel se trouvait la 
Mais ce passage même me décide en ville de Gomane. 
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paraUèie au Taurus. Là nous commencerons à tracer ia 
frontière de Galatie. Rien ne nous oblige, d'ailleurs, à 
croire que Glaudiopolis ait toujours fait partie du terri- 
toire galate. 

Un autre passage de l'auteur grec ^ nous apprend que 
le lac Tatta (Tour-Ghieul), ce grand réservoir que Ha- 
milton a examiné en détail ^, se trouvait au sud de la 
Galatie, et était borné par la grande Cappadoce, canton 
de Morimène. La frontière galate de la Cappadoce devait 
donc partir de l'extrémité septentrionale du lac, et aller, 
vers l'est, rejoindre le point où nous avons abandonné 
celle du Pont, en suivant le cours de l'Halys durant quel- 
ques lieues, puisqu'il se dirige là presque vers l'ouest. 
Cette frontière doit appartenir, tout au moins en partie, 
aux Tectosages, Pline disant que ce peuple a occupé la 
partie la plus fertile de la Cappadoce. 

Quant à la limite des Tolistoboyes, du côté de la 
Phrygie, je n'y reviendrai pas : c'est par là que- j'ai com- 
mencé cette étude topographique. Je rappellerai seule- 
ment, pour achever le dessin de la frontière, que Pto- 
lémée étend la Galatie centrale jusqu'à i° 20' au sud 
d'Ancyre (à Landosia), et que, pour la Galatie occiden- 
tale, son point extrême, au sud, est vers Tolistochora. 



* Strabon, III, page 58 de Té- près de la frontière de Galatie (Stra- 
dition de Leipzig. bon, XII, i), M. Hamilton pense les 

* Voyez ch. xliv; Strabon dit : j) avoir retrouves aux environs de Kodj- 
(Jièv olv TdrloL âXoTnjyiôv èaltv a«- Hissar (t. II, p. 2 3o), où il a vu un 
tà^nes. Quant aux gisements décris- banc de gypse blanc saccharoïde ou 
ta! et d'onyx, trouvés en Cappadoce albâtre. 



CHAPITRE IX. 

LES CULTES DE PHRYGIE. LA RELIGION DES GALATES. 

Bien que les Galates n aient, selon toutes les appa- 
rences, pratiqué le culte de Gybèle que longtemps après 
leur établissement en Asie, comme il serait impossible 
d'assigner l'époque précise où il fut adopté par eux, ou, 
plutôt, comme il est manifeste que la religion de la Phry- 
gie pénétra graduellement dans la croyance des colons 
occidentaux ; comme , d'ailleurs , à l'époque de leur arrivée , 
le temple de Pessinonte était, depuis des années et des 
siècles, en possession d'une immense renommée, et que 
les visiteurs, y affluaient, je crois ne pas devoir différer 
l'exposition sommaire des résultats auxquels m'a conduit 
l'étude de ce culte singulier. 

La déesse phrygienne, que les Grecs confondirent de 
très-bonne .heure avec Rhéa, et que les Romains adop- 
tèrent comme épouse de leur Saturne, portait le nom de 
Cybèle; mais il y a lieu de croire que cette appellation 
n'est point celle qui lui appartenait dans l'origine, et que 
c'était le surnom phrygien d'une divinité étrangère, ou, si 
l'on veut, la traduction libre de son nom réel. En effet, 
parmi les diverses étymologies imaginées pour ce mot, et 
qu'il n'est pas de mon sujet d'examiner ici, la plus satis- 
faisante est celle de Kyhela, «antres et montagnes, t? car 
Hésychius nous apprend^ que telle était, en phrygien, la 

^ Voyez BôUicher, Ariea, II , 3o. 
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signification de ce mot. Or Gybèle était adorée comme 
représentant la fécondité de Ja nature sauvage S et, de 
plus, elle portait le nom de Md, c est-à-dire la «rmère^.Tî 
Mère des dieux, Magna mater, sont les titres qu'on lui donne 
le plus souvent, jusqu'à la fin de la période romaine. Que 
ce nom de Md fût lui-même d'origine arienne ou sémi- 
tique, cela importe peu au fond de la question, puisque 
la signification de cette racine serait la même dans les 
deux cas; seulement il n'est pas sans intérêt d'observer que, 
si, d'après les conjectures philologiques les plus vraisem- 
blables, et même d'après ce que nous savons des opinions 
de l'antiquité sur ce point, le peuple phrygien appartenait 
à la race des Aryas^, le culte de la déesse mère a dû lui 
venir des populations araméennes par l'intermédiaire des 
Phéniciens, dont les établissements commerciaux ou po- 
litiques furent si nombreux et si importants dans l'Asie 



^ (tEs ist dièses eine solche wo die 
crErde ahBergmutter {li.rjrrfp Ôpeta) , 
ff als M» Waldgebirge herrschende (|iï>- 
rrTj;p ihiia) verehrt wurde. — Die 
ffwilden Thiere des Waldes. . . Pardel 
(rund Lôwen, waren ihre gewôhn- 
ffUche Beg^eitung.» (Preller, Grie- 
chische Mythohgie, I, p. Aoi-Aos. 
— Cf. Maury, Htst, des Rel. de la 
Grèce ancienne, III, 80.) 

* Am des Hébreux, ou àfifia des 
Grecs (Maury, ib. 8 1 , qui cite Etienne 
de Byzance , s. v. MàcrlavpcL ). Comme 
les différentes formes indo- germa- 
niques citées par Bôtticher pour le 
mot mire (cf. II, 3â^ I, 38) ont gé- 
néralement deux consonnes au radi- 



cal, la dérivation sémitique de Ma 
paraît la plus vraisemblable. 

' J*ai rappelé, au ch. i , que Stra- 
bon rapporte à la famille des Thraces 
les Gètes et les Phrygiens (VII, 3 sub 
init. — Cf. XII, 8 sub init). Bôtti- 
cher a réuni un assez grand nombre 
de mots donnés comme phrygiens 
par les anciens, et dont il trouve les 
analogues en sanscrit, perse, aiiné- 
nien , gothique , slave ou grec. Je cite- 
rai parmi eux, comme appartenant 
certainement au fond de la langue, 
adamna (ami), azen (barbe), armen 
(guerre) , attagos (bouc) , ècrfu (eau) , 
zelk (légume) ,j?ttr (feu). (Voyez Bôtl. 
Ar. II, 1, 2, 6, 7, 19, 9/1, ho.) 
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Mineures ou, si on Taime mieux, ce culte, originaire- 
ment cbananéen, se répandit d'un côté chez les sémites de 
la Syrie, de l'autre chez les Aryas de la presqu'île. 

Ce n'est pas à dire que les Phrygiens aient reçu une 
religion toute faite. Le peu que nous savons de leur my- 
thologie, en dehors du culte de Gybèle, annonce, pour une 
notable partie, une origine bactrienne ^; mais la déesse de 
Pessinonte est bien la déesse de Hiérapolis. Le rapide aperçu 
de sa nature et de sou culte, que doit comprendre une 
histoire de Pessinonte, le démontrera sans peine : les my- 
thes pélasgiques de la Tcua evpvc/lepvos d'Hésiode, ou de 
la Tellus de Hygin , mère du ciel ou aïeule de l'Océan , et 
devenant ensuite épouse d'Ouranos ou de l'Ether, ne res- 
semblent point à l'histoire de cette Cybèle. Les déesses- 
mères, dans l'ancienne croyance des Pélasges, représentent 
bien plutôt la matière indéterminée , et n'ont de commun 
avec la déesse de Pessinonte que d'offrir un symbole de 
la production matérielle et d'être sine maire creatœ. 

Du reste, il n'y a pas uniformité complète dans les tra- 
ditions, même phrygiennes, qui racontent la fable de Cy- 
bèle. Pausanias, il est vrai, en exposant la religion des 
Galates de Pessinonte, s'accorde, quoique dans un récit 

' Voyez entre autres témoignages III , i a6) et Sabazius lui-même peut 

ceux qu'allègue M. de Vogiié dans la rappeler, à quelques égards , la reli- 

Bevue archéologique de janvier 1 863. gion des Perses. ( W. III , 101-103; 

' Le Bagaï ou Jupiter phrygien BôtticherJI,33,etGarucci,JVj^«^^e« 

( Bott. II , 9 ) est le Bagavat indien et le du syncrétisme phrygien ^ p. 3 5 et 3 6 .) 

mot Baga ( dieu ) des Perses ; le nom de La fusion de deux cultes , à Tépoque 

Afo^^tfiM rappelle le Mazda de Zoroastre de leur décadence, permet de leur 

(id. ihid. 33). Le dieu lune, Men ,est supposer un certain rapprochement 

plutôt arien que sémitique (Maury, à Forigine. 
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plus abrégés avec celui qu Arnobe emprunta plus tard à 
un certain Timotbée , qui disait exposer la doctrine des 
mystères^; mais les détails, même essentiels, de cette my- 
thologie, subissent, chez divers écrivains du temps de 
l'empire, parlant expressément de la Cybèle de Phrygie, 
de notables variations. Les difficultés insurmontables d une 
traduction de ces mythes dans une langue vivante m'obli- 
geront à en faire seulement connaître l'esprit, qui, du 
reste, se reproduit presque constamment dans ces varia- 
tions de la forme. 

Une pierre est fécondée par Jupiter, et il en naît un 
être de forme humaine, Acdistis, que les dieux mutilent 
pour réprimer ses fureurs; mais de son sang naît un arbre, 
dont le fruit rend féconde à son tour Nana, fille du roi 
Sangarius. L'enfant, nommé Attisy est aimé de la mère 
des dieux, chéri aussi d'Acdistis lui-même, et celui-ci, 
saisi de rage quand il voit Attis accepter une épouse 
qui le fera oublier, lui inspire un accès de fureur dans 
lequel il se mutile et périt. Puis Acdistis, selon Pausa- 
nias, ou la mère des dieux, selon Timotbée, obtient de 
Jupiter, sinon qu Attis revive, du moins que son corps ne 
se corrompe pas. 

Tout bizarre qu'est ce mythe, il le devient davantage 
encore par la confusion que des variantes diverses éta- 
blissent entre ces personnages. La pierre dont il est ques- 
tion, c'est Cybèle elle-même, adorée, comme on le sait, 
en Phrygie, puis à Rome, sous la forme d'une pierre noi- 

* Pausanias, VII, xvii. dérivés de Mijrrfp paraissent avoir 

' Ara. V, V, VI, VII. — A en juger été plus rares en Phrygie que dans 
par le Corpus, truicr. grœc. les noms Touest de TAsie Mineure. 
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râtre et non façonnée de main d'homme ^ . Acdistis ou Âgdis- 
tis, ce monstre considéré indifféremment comme mâle ou 
feraelle, se confond à son tour avec Cybèle, qui porte 
aussi ce nom 2; le rocher fécondé par Jupiter est d'ailleurs 
appelé Agdus dans le récit de Timothée. Différentes tra- 
ditions supposent même expressément que c'est Cybèle qui 
a mutilé Attis'. H y a plus : dans une fable qu'Arnobe lui- 
même ^ et Clément d'Alexandrie affirment appartenir aux 
mystères phrygiens, Deo, Brimo, Déméter, de quelque 
nom qu'on appelle la terre elle-même, considérée comme 
mère universelle, est à la fois mère et épouse de Jupiter, 
qui se fait ensuite l'époux de Perséphoné, leur fille, et a 
d'elle le Bacchus des mystères, le Bacchus taureau des 
rites sabasiens, qui fut adoré, conjointement avec la mère 
des dieiix, sous le nom d'Attis-minotaure^. 

Ajoutez à cela que c'est le fruit d'un amandier qui rend 
Nana mère d'Attis, et que, selon les Phrygiens, l'aman- 
dier est le père de tous les êtres^; que, selon l'auteur des 
Philosaphumenay cité par M. Maury, le Papas phrygien 
était le père par excellence, mais qu'on le révérait comme 
vivant et mourant tour à tour,. de même qu'Attis, dont il 
portait aussi le nom^, et dont la mort et la renaissance 

* Voyez Tite-Live, XXIX, xi. — Protrept. cité dans le Commentaire 
Ara. VU , xLvi. d*Oreiïi sur Arnobe. 

* Strabon, XII, v. Cf. Hamilton, ^ Orelli, Inscr. lat 9353; conf. 
Append. 35 1, et Letronne, Sur quel- s 35 1-3 359. 

ques points de la géographie ancienne * A. Maury, III, 98. Cf. Mov. 

de r Asie Mineure, p. 9. Phcnc. 1, 578 et errata. 

^ De Dea syra, I, xv. — Firmi- ' Conf. Baumeister, De Atye et 

cas. De err. prof, reL Adrasto, pag. 9. — Diodore, Kv. III, 

* Arn. V, xx-xxi. Clem. Aleœ, in ch. lvtii. 
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périodiques étaient le principal objet des fêtes de Pessi- 
nonteS devenues pîus tard celles du monde païen. Attis, 
c'est Adonis, de même que Gybèle est l'Aphrodite syrienne; 
cela ne peut plus souffrir de contestation. 

Or, que l'on considère ces changements perpétuels de 
noms et de rôles que subissent ici les mêmes personnages, 
l'on reconnaîtra dans les mythes phrygiens, dans la re- 
ligion de la Galatie, qui finit par être celle des Galates, 
comme dans les triades égyptiennes, dont le rapproche- 
ment avec la triade de Gybèle, Acdistis et Attis, pourrait 
être suivi dé plus près, un être identique sous des formes 
diverses, et se reproduisant lui-même, suivant les plus 
grossières théories de l'émanation. Attis, c'est-à-dire Ac- 
distis, cest Gybèle, comme, à l'autre bout de la chaîne, 
Attis c'est le Bacchus tauromorphe, le Bacchus Sabazius, 
fils dé Proserpine, qui se confond si souvent avec Démé- 
ter, confondue elle-même avec Rhéa, c'est-à-dire avec la 
Gybèle dés Grecs. 

Quant à l'origine sémitique de ce culte matérialiste, si 
voisin, d'ailleurs, dans sa signification intime, des cultes 
professés par les peuples chamitiques de l'Euphrate et du 
Nil, quant à l'identité de la déesse phrygienne avec la 
déesse de Syrie, sans vouloir rien ôter au mérite des 
études approfondies que Movers a faites sur cette question 
dans le premier volume de ses Phœniziery je dois dire que 
l'antiquité elle-même ne s'y était pas toujours méprise, 
tout inexpérimentée qu'elle fût en matière de mythologie 
comparée. L'auteur de ce pastiche d'Hérodote, que des 

* Voyez Firmicus , De err. prof, reL 
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copistes se sont avisés, je ne puis deviner pourquoi, d'at- 
tribuer à Lucien, dit^ qu'un ^^e lui a raconté que la 
déesse de Hiérapolis était Rhéa; or, à l'époque oii il écri- 
vait, Rhéa ne se distinguait point de Cybèle. Ce sage lui 
montrait les attributs communs de la Rhéa asiatique et 
de la célèbre déesse de Syrie, et surtout lui signalait la 
mutdation volontaire de leurs prêtres, comme témoignages 
de leur identité. Quand l'auteur de l'ouvrage tient pour 
l'assimilation avec Héra, et que, pour le prouver, il la dé- 
crit comme une déesse panthée^, il confirme, sans le sa- 
voir, la réalité du fait qu'on lui raconte. Je n'ai point, du 
reste , à reprendre en détail une démonstration faite par 
tant de savants, et sur laquelle il ne s'est pas élevé une 
seule contestation vraiment sérieuse'. Il n'est pas même 
absolument besoin, pour expliquer ce rapprochement, de 
recourir aux colonies phéniciennes de l'Asie Mineure. Une 
émigration assyrienne s'était, à une époque antique, éta- 
blie en Lydie*, et paraît lui avoir donné son nom; or la 
communauté fondamentale de religion entre l'Assyrie et la 
Syrie devient chaque jour plus claire; et, d'autre part, à 
l'est de la Phrygie, on trouve, en Gappadoce, les Syriens 
blancs. En Phrygie même, M. Maury l'a fait observer avec 
raison ^ nous trouvons une Apamée, comme en Syrie. 
C'est enfin à Rogbaz-Kieui que M. Perrot a cru recon- 

* De Dea mfra, I, xv. Creuzer, igS-igg. Le vénérable auteur du 
t. II , ch. III , S 3. mémoire sur le culte du cyprès parle 

* Ihid, 1 6 , 3 1 -3 9 . — Cf. Movers , dans le même sens , p. 7 1 -7 a , 8o-8 3 . 
PAœn. 1,160. * Voyez Hérodote, I, vu. Lud, 

^ Creuzer, t. II, ch. ui, S 3. — comme Aram, était frère d'Assur, et 
Mov. PhiBfi, 569-570. 57/1-575, fils de Sem. (Gcn. X, 92.) 
577-579, 598-599. — Maury, III, ^ Tome III, 199. 
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naître encore les traces sculptées des cultes matérialistes 
de la Syrie ^; et la numismatique a montré la Phrygie 
cernée, en quelque sorte, par des sémites de diverses 
tribus^. 

Ce qu'était ce mythe de la déesse-mère chez les sémites 
araméens, ce que signifiait le nom d'Athara ou Atharath 
(l'Atergatis des écrivains classiques), ce qu'étaient la dé- 
coration de son temple et les symboles de son culte, les 
rapports frappants qui se présentent entre le pin ou le 
cyprès de Phrygie et les Aschéras, tant chananéens que sy- 
riens, la science l'a établi aujourd'hui par des rapproche- 
ments aussi démonstratifs qu'ingénieux' ; je n ai pas heu- 
reusement à en recommencer ici la preuve. Il me suffira 
de dire que le panthéisme matérialiste le plus grossier, 
que les forces de la nature, considérées à la fois comme 
principe et substance de la vie, y étaient représentés sous 
les symboles les plus expressifs : les détails du mythe de 
Cybèle représentent les mêmes doctrines, reproduisent 
la même confusion, par cette confusion de personnages 
que j ai signalée plus haut, par les attributs d'Acdislis 
ainsi que par l'histoire même et le culte d'Attis. Nana portait 
un nom assyrien, nous le savons aujourd'hui : elle était 
adorée dans la vallée du Tigre comme épouse du soleil hy- 
perboréen et déesse de la pluie ^, c'est-à-dire de la fécon- 



* Rev. arch, février 1862. Grecs ( De Dea syra , I , xv-xvi , xxviii- 

* ïhià, janvier 1 86 q . xxix , xxxiii ; — Diod. II , iv , xx) n'en 

* Voyez Laj. tiii «tipra, p. 7-11, ont qu'une intelligence incomplète. 
19-90,89-^0, 5^-56, 6a, 80, mais * Voyez Oppert, traduction du 
surtout Mov.p. 1 A8-1 49 ,190, 56o- Caillou Michaux , et Journal asiatique, 
SSk, 589, 593-59^. Les anciens 1857. 
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dite universelle, de Teau, que l'école à moitié asiatique de 
Milet faisait le principe de toutes choses. Le temple de 
Cybèle à Pessinonte était d'ailleurs , à la fois , le centre d'une 
puissance politique exercée par les prêtres et d'un grand 
mouvement commerciale 

Il n'est pas permis non plus d'omettre ici ce dieu- 
lune [Men), qui joue un grand rôle sur les médailles ro- 
maines de la Galatie , et dont le culte était si répandu dans 
l'Asie Mineure. M. Texier en a trouvé des bas^reliefs en 
Phrygie,àEmir-Haman et à Koula. Dans l'un ^ ce dieu, 
qui accompagne Mithra, a la tète couronnée de tours, le 
croissant derrière les épaules, la figure jeune et presque fé- 
minine , avec ces mots, dans la dédicace : Mvvi TiAflov xai 
M>7v/Ttipavv«. Dans l'autre', où il figure avec le croissant 
et le bonnet phrygien, il porte la lance et a les pieds ap- 
puyés sur un taureau qui rappelle celui de Mithra ; il est 
accompagné aussi d'une inscription grecque datée de la 
même année que l'autre, l'an 266 (de l'ère romaine du 
pays, apparemment). Les noms propres dérivés de Men 
sont fréquents dans les inscriptions grecques* de l'Asie Mi- 

' Oi h' iepeîs rà 'oaT^andv (Jièv hv- Galatie, n" 3855, 8887, 8891, 

vâ(/Jai Ttves i^crav, iepùxrivrjv xap- Sgoa, 8957, 8993, ^089, A06&, 

irovfievoi fieyà^ rjv • iKivi hè roitrcùv ^is6,AiA6. — Une des tribus d' An- 

fUv ai rificd "croXxi fiefisiœvTai , tô cyre portait ]e nom de Menorizttes 

S'èfjwroperov oy^Lnévei. (Strab. III, (/ioQi), Pour les médailles, voyez 

57 .) — Cf. Am . Thierry, 1 " part. ex. Eckhel ( Doctrina nutnmorutn veterum) , 

* PI. LI du Voyage en Aeie Mi- Pisidia , Lydia , Phrygia, Galatia. — 
neure. Matiry, ReL de la Grèce ant. t. III, 

* PI. L. — Gonf. p. i3i-i3q do p. iâ3-iQ5,ifi9. — Pour les temples 
1" volume. (à Antioche de Pisidie, et près de 

* Voyez Corpus inscr. grœc. aux Laodicëe), voyez Strab. t. III , p. 72 
inscriptions de la Phrygie et de la et 77 de l'édition Tauchnitz. 
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iieure. La lune, adorée comme divinité mâie,* rappelle 
d'ailleurs ce fait remarquable que, dans les langues ger- 
maniques, et même, en général, dans celles du rameau 
perso-germanique^ cet astre porte un nom masculin et 
change, pour ainsi dire, de sexe avec le soleil. ffChez les 
peuples de la Bactriane, au temps des rois indo-scythes, 
dit M. Maury , nous retrouvons précisément un dieu-lune, n 
Les monnaies du roi Kanerki offrent une image portant, 
comme le Men phrygien , le croissant sur ses épaules. La 
légende zende ^maon est la forme perse du sanscrit mas, 
cf lune ^. -n II ne faut pas oublier cependant que le dieu- 
lune se retrouve en Assyrie'; la pomme de pin, qui, sur 
les médailles, accompagnait quelquefois son eflSgie*, joue 
un grand rôle dans la symbolique de Ninive, et TAglybol 
des Palmyriens représentait certainement la même divinité 
que Men ^. 

Le culte de ce dieu phrygien n'est pas connu dans ses 
détails : celui de Cybèle l'est assez bien, du moins pour 
l'époque où il se répandit dans l'Occident, soumis alors 
à la domination de Rome; mais il y a lieu de croire qu'il 
n'y subit pas de changements essentiels, et que les détails 
même en fiirent généralement conservés tels qu'ils se pra- 
tiquaient à Pessinonte : c'est, d'ailleurs, nous le verrons, 
peu avant l'époque impériale que la religion phrygienne 

^ Voyez Maury JII, lâGi qui cite M. Oppert que le prouve l'ortho- 

Bôlticher {Arica). graphe originale du nom de Cam- 

^ Id. ibid. L'analogie avec le Men byse. (Cf. Spiegel, Inscr. desAchém,) 
des Phrygiens (cf. fi^v, yitfvoeihrfs) ^ Oppert, Traduction des inscr.de 

est d'autant plus frappante , que , chez Khorsahad, 
les anciens Perses, la nasale pouvait * Voyez Maury, p. laA. 
être suppléée, comme j'apprends de ^ Lajard, Mëm. cité, Bg-ôo. 
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fut adoptée par les Gala tes. On peut donc sans crainte 
attribuer à ceux-ci la religion décrite tant par les Occi- 
dentaux de l'ère chrétienne que par les Grecs des temps 
classiques, quand même on penserait, avec Lobeck\ que 
les Galles de ce temps-là ne suivaient pas exactement le 
culte antique de la Phrygie. Lobeck a réuni ^ une série de 
textes remontant jusqu'au siècle d'Euripide et descendant 
jusqu'à celui de Jamblique, qui renferment des allusions 
plus ou moins explicites aux mystères orgiastiques de la 
Mère des dieux, de Bacchus Sabazius, d'Attis et d'Adonis; 
car ils paraissent, dès l'époque classique du théâtre athé- 
nien, unis et même confondus '. Les Galles de Cybèle, plus 
tard connus sous le nom de MvTpœyvpTai, qui réveillait 
à la fqis les idées de mendiant et de charlatan, faisaient 
retentir, dans des danses fanatiques, des instruments plus 
bruyante qu'harmonieux , et offraient à la déesse des liba- 
tions de leur propre sang; mais ces démonstrations repous- 
santes se rapportaient spécialement au mythe de la renais- 
sance d'Attis , annuellement arraché à la mort pour être 
rendu à l'amour de la déesse , c'est-à-dire à un symbole de 
la force vivifiante du soleil , venant , après son déclin du- 
rant l'hiver, rendre à la terre sa fécondité *. Le culte 
d'Attis faisait donc réellement partie du culte de Cybèle 
elle-même; et c'est à la fable qui leur est commune, fable 



^ Aglaopham. Orphica , chap. vni , ( Lysistrate) , et aussi de Démosthène. 

S 2-3. * Voyez Creuzer, les Religions de 

* Ibid. S 9-6 bis. /Mnfo^tte',tomeII, Impartie, livre IV, 

' Voyez spëcialernent les cita- chapitre m, S 3. — Cf. Firm. Mat. 

tiens d'Euripide {Cretois),, de Plu- De Erroreprqf. rel. Plut. De Is. lxix. 
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destinée à exprimer la nature même de ces deux divini- 
tés, que se rapportent les fêtes décrites par Arnobe^Là, 
chaque année, à un jour marqué, on introduisait en cé- 
rémonie, dans le sanctuaire de la déesse, un pin dont le 
tronc était enveloppé de laine, en souvenir de la laine 
avec laquelle la voulut réchauffer le corps du dieu Attis, 
déjà glacé par la mort. Les branches du pin étaient or- 
nées de couronnes de violettes, et les Galles, les cheveux 
épars, l'accompagnaient en frappant à coups redoublés 
sur leurs poitrines, symbole de la douleur que la catas- 
trophe d'Attis fit éprouver à Cybèle et à Acdistis. L'usage 
du pain (mais du pain seulement) était interdit alors à 
ces prêtres, à cause, dit Arnobe, de l'abstinence que la 
douleur imposa à la déesse, mais plutôt, sans doute, 
parce que l'éloignement du soleil est la saison où le blé 
disparaît enfoui dans la terre. La fête où était baignée 
l'image de Cybèle trlavatio deum Matris^,Tî fête qui se 
pratiquait à Rome, venait assurément des bords du San- 
garius. Orelli, commentant la mention qu'en fait Arnobe, 
résume différents textes concernant ces fêtes, et desquels 
il résulte que, le 1 1 des calendes d'avril (c'est-à-dire à 
l'équinoxe du printemps) , elles commençaient par le trans- 
port de l'arbre, dont je parlais tout à l'heure. Le lende- 
main , de bruyants sons de trompettes expiaient les fautes 
de la ville envers Cybèle^). Le troisième jour était celui 
où les Galles ensanglantaientleursbras;le quatrième était 

^ V, xvii-xviH. rr sur Arnobe. Celui-ci disait :Omnipo- 

* VII , xxxn. ff tentia nnmina tibiarum stridore mul- 

^ Tubilustrium, dit un calendrier du «r centur, et ad numerum cy mbalorum 

iv* siècle , cite par Orelli dans ses notes frmollila indignatione flaccescunt. » 
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consacré à la joie (Hiiaria) : c'était sans doute la fêle de 
la résurrection d'Attis. Puis, après un jour d'interruption, 
la déesse était conduite sur un chariot au ruisseau d'Al- 
inon, qui se jette dans le Tibre auprès de la porte Ca- 
pêne, pour le bain qui devait terminer ces solennités. 
Le culte de Gybèle était florissant au ni^ siècle, et les 
débris du temple de Pessinonte, reconnus par M. Texier, 
l'ont convaincu qu'il avait été reconstruit au temps des 
Attale '. 

Mais les Gaulois étaient-ils prédisposés par leurs propres 
croyances à adopter le culte de la Mère des dieux, qu'ils 
trouvèrent en vigueur à Pessinonte? Le nier absolument 
serait peut-être téméraire : les Druides n'écrivant rien de 
leurs enseignements, nous n'en connaissons qu'une faible 
partie, et Diodore, dans son aperçu général des mœurs 
gauloises, ne les présente pas comme devant s'eflkroucber 
beaucoup des turpitudes asiatiques. Ce qu'il ne faut pas ou- 
blier non plus, c'est que les Galates se trouvaient éloignés 
des collèges de Druides par des distances énormes, et 
presque sans relations possibles avec eux ; déjà peut-être , en 
lUyrie, ils ne conservaient plus qu'une vague tradition de 
cet enseignement, spécialement par la croyance aux pré- 
sages 2. Les Galates, qui ne paraissent pas avoir amené en 
Asie de prêtres de leur nation, se trouvaient donc bien 
plus disposés à adopter une religion étrangère qu'ils ne 
l'eussent été s'ils fussent demeurés en Gaule. Je dirai plus : 

* Voy. en Asie Aftncttrc^p. 67. — Téfievos, vaw re xai aloais Asvxo- 

Strabon ( t. III , p. ^7 , édition Tauch- Xldots, 

nilz):KaTe<TxevflK77aj S'vTTÔTwrÀT- * Voyez Wernsdorf, Derep. GaL 

raXiHùJv ^atriXéeav iepoitp&rr&s rd ch. vi. .S 18, .3a. 
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si l'on s'attachait aux détaiis donnés par Tite-Live sur la 
campagne de Manlius (où il ne parle de ces faits que dans 
un discours), et si l'on ne tenait pas compte d'un Éait rap- 
porté par Diodore \ on croirait volontiers que les Galates 
avaient renoncé au rite exécrable des sacrifices humains. 
De plus, s'il faut admettre, avec M. Amédée Thierry -, que 
les Celtes ou Galles avaient un culte plus naturaliste que 
lesKimris, ce culte pouvait dominer dans l'émigration. Il 
est certain que , outre les personnages mythiques de Hesus, 
Tentâtes, Ogmius, les populations celtiques adoraient dés 
esprits tutélaires attribués aux montagnes et aux forêts; 
qu'ils regardaient comme des divinités le soleil et la lune, 
et qu'ainsi la confusion d'Attis avec le soleil, considéré 
surtout dans son action sur la terre ^, pouvait les prédis- 
poser à adopter son culte. Néanmoins il se passa de lon- 
gues années avant que l'étymologie du nom des Galles, 
prêtres de Gybèle et d'Attis, pût être cherchée dans celui 
des Gaulois. Les prêtres de Pessinonte se montrent fort 
peu dévoués aux Gaulois, lors de la campagne de Man- 
lius, près d'un siècle après l'invasion*. Si ces doctrines 

^ Voyezch.xm, où, d'ailleurs, je mann (Gordium, Pessinus, Sevri- 

fais observer que l'attribution de ce Hissar, 1860) donnent lieu de croire 

fait est incertaine. que le sacerdoce pessinontien avait 

^ Htst des Gaubis, IP part. ch. i. conservé dans cette ville une véri- 

^ Voyez Amobe, V, vu, xvi-xvii. table autorité politique : ce sont des 

— Vlntarqae, De h. et Os, hxix, — lettres du roi de Pergame, Eu- 

Gf.Firm. De Err, prof, rel — Preller, mène, et d'Attale, son frère, à an 

Griech.Myth, 1,^07. — Maury, JRc/. prêtre de la Mère des dieux, fort 

de la Gr. III, 91-9Q. — Cf. 198- avant dans leur alliance, etàqail'on 

19A et 197. promet un appui énergique contre 

* Des inscriptions récemment trou- les usurpateurs qm loppriment. lui 

vées à Sevri- Hissar par M. Mordi- et ses collègues. Ce prêtre s'appelle 
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naturalistes avaient quelque affinité avec le panthéisme 
abject des populations araméennes et phrygiennes, cette 
affinité est certainement plus visible pour nous qu'elle ne 
l'était pour les Gaulois, peu versés dans l'étude de la my- 
thologie comparée. Rien n'est moins propre que l'esprit 
des barbares, et même, en général, que celui de l'antiquité 
classique, à saisir avec justesse ces sortes de rapproche- 
ments; d'ailleurs, malgré la corruption de leurs mœurs 
privées, le caractère viril de leurs mœurs publiques, le 
respect des femmes fort grand, ce semble, vers Toulouse, 
et que les Celtes proprement dits ne paraissent pas avoir 
ignoré ^ put les éloigner longtemps des ignobles mystères 
de Pessinonte. Ces faits expliquent, sans trop d'invraisem- 
blance, comment ils hésitèrent longtemps à se faire ado- 
rateurs ou prêtres de la Mère des dieux; mais ils ne nous 
empêchent pas de comprendre comment, l'oubli graduel 
de leurs propres traditions effaçant peu à peu leurs 
croyances, les superstitions les plus monstrueuses purent 
enfin trouver place , même dans des esprits peu disposés à 
les recevoir. Tout peut être dieu chez un peuple qui n'a- 
dore plus Dieu lui-même. 

Attîs, et un messager quil envoie aa faite avec Annibal, lors de son pas- 
prince Aitaie, Ménodore; mais un sage dans le midi de la Gaule, d'a- 
frère d'Attis porte le nom à forme près laquelle on devait prendre les 
gauloise d'Aiorix. Ces inscriptions femmes pour juges des dilTërends 
sont formulées en termes générale- soulevés par les Carthaginois conti'e 
ment vagues et obscurs; il y a cepen- les indigènes (Plut. De virt, tnul. vi). 
dant lieu de croire qu'elles se rap- Plutarque dit que c'était une cou- 
portent à Tune des crises que je tume existante chez les Celtes. — 
raconterai plus loin, vers le commen- Pour les Galates , voyez dans Wems- 
cement du xm* chapitre. dorf (VI, xi) un passage d'Eustathc 
' On se rappelle la convention {ati IL VI). 
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Lli: GOUVERNEMENT DES GALATES. 



rrLes trois peuples Galates, dit Strabon \ de même 
cr langue et semblables en tout, se partagèrent chacun en 
ff quatre parties, qui s'appelèrent tétrarchies^ ayant des té- 
frtrarques distincts, un juge et un gardien de l'armée su- 
{tbordonnés au tétrarque, avec deux sous -gardiens de 
tr l'armée [vnoalpoLTO^vkaLXOLs). Le sénat des douze té- 
fftrarques se composait de trois cents hommes, qui se 
(t rassemblaient dans un lieu appelé Drytiémète. 11 jugeait 
ffles crimes capitaux; les autres cas étaient jugés par les 
crtétrarques et les juges. Telle était l'ancienne organisa- 
tr tion. Vers notre époque , le pouvoir suprême a été con- 
fr centré entre les mains de trois chefs, puis de deux, puis 
(t d'un seul, v 

Tel est le seul texte classique que je connaisse sur 
le gouvernement de la Galatie indépendante; mais ce 
texte, tout laconique et insuilisant qu'il est, peut cepen- 
dant servir de point d'appui à des recherches sérieuses, 
à des rapprochements intéressants entre les institutions 
de la race gauloise, aux différents points du temps et de 
l'espace. 

Le même Strabon nous affirme que, lorsque les habi- 

' Strabon. Géog. iiv. XII. ch. v. 
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tants de la Gaule vivaient libres, avant larrivée de César, 
cria plupart des cités étaient constituées en aristocraties; 
crà une époque ancienne, elles se choisissaient un chef 
ff annuel; de même un chef de guerre était élu par la mul- 
cf titude. . . Les Druides. . . sont considérés comme les plus 
ajustes des Gaulois, et sont, pour cela, chargés déjuger les 
(r causes publiques ou privées \ f) 

De son côté. César parle avec quelque détail du ca- 
ractère aristocratique des institutions, coutumes et mœurs 
gauloises^. 11 parle de rôti des Suessions, dont l'un gou- 
verna une partie de la Gaule et même de la Bretagne \ 
duii^^ des Nerviens, composé de six cents personnes*, 
de celui des Vénètes ^ et de celui des Eduens ®. 11 dit en- 
core que les Belges avaient, dans une assemblée géné- 
rale, fixé le contingent de chaque peuple pour la guerre 
contre César ^, que nul ne pouvait parler des affaires pu- 
bliques, si ce n'est dans les assemblées^; enfin que les 
Druides, à une époque fixe de l'année, se réunissaient 
dans un lieu consacré de la Gaule centrale, au pays des 
Carnutes®, et que là arrivaient de toute part ceux qui 
avaient des différends, pour entendre une décision judi- 
ciaire, à laquelle ils se conformaient exactement. 

Des chefs militaires et un sénat pour chaque peuple, 
des assemblées pour les délibérations politiques, soit 



^ Strabon, liv. IV, ch. i, p. 817- * De bello gaîlico. 11, xxviii. 

3i8 du tome I (éd. Tauchnitz). ' Ibid. 111, xvi. 

* De heUogaUico, I, iv, II, xiv; ' Ibid. VII, xxxii. 

m, XXII ; VI, XI, xiiî, XV, XX ; VU, ' Ibid. II, iv. 

XXXII. « Ibid. VI, XX. 

' /*fV/. II. xn. " /M. VLxiir. 
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dun peuple, soit d'une confédération, des assemblées 
générales de prêtres pour juger les grandes causes, 
tels sont donc les faits saillants qui se présentent dans 
les institutions de la Gaule européenne; et ils concor- 
dent assez bien avec l'idée que donne Strabon du gou- 
vernement galate. Mais ces rapprochements demeurent 
vagues, et peuvent représenter plutôt un état social ana- 
logue que des rapports de filiation prochaine ou d'imita- 
tion directe. Il faut développer par d'autres documents 
ces courts passages d'écrivains qui n'avaient guère l'un 
les moyens, l'autre la volonté d'approfondir cette ma- 
tière. 

Après avoir établi qu'il ne faut pas trop étendre le sens 
du mot servitude^ employé par César pour exprimer la 
condition de la plèbe gauloise vis-à-vis des grands, et que 
ie système de la recommandation germanique existait dans 
la race gauloise, M. de Courson ^ reconnaît, d'après César, 
que la plèbe n'était point admise au gouvernement du 
pays^. Ceci donne lieu de penser que les conseils dont 
parle César ne se composaient alors que des Druides, juges 
ordinaires des causes publiques ou privées ^, mais exempts 
du service militaire comme des impôts*, puis des nobles, 
que César appelle chevaliers , et qui étaient sans cesse ap- 
pelés aux armes par d'innombrables guerres de tribu à 
tribu. Ces traits de mœurs étaient généraux dans la race 

' Hist.despeupL bretons y Ll,p,&S- ^ tr Plèbes... per se nihil audet 

71, 75-78. Ouvrage couronné par rmulloque adhibeturconsilio.t) (Ca?- 

rinstitut. Depuis la composition de ce sar. De bello galUco, VK xiii. ) 

mémoire, Tauteur des Peuples bretons ' Ibid. VI , xiii. 

vient d'y obtenir un nouveau succès. " ïbid. VI. xiv. 
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gauloise, et pourraient, sauf peut-être la mention des 
Druides, s'appliquer aux Galates, chez qui cependant leurs 
occupations au dehors laissaient peu de place à des guerres 
intestines; mais il est d'autres détails, empruntés à des 
textes beaucoup moins classiques, et qui peuvent trouver 
place ici pour éclaircir ou compléter les témoignages de 
César et de Strabon, 

Rappelant le célèbre procès d'Orgétorix \ M. de Cour- 
soù^ fait observer que, parmi les hommes qu'amenait 
l'accusé. César distingue trois classes : i® omnem suaraja- 
mtliam, ad homiîium decem millia^ ce que l'auteur traduit 
sans hésiter par le clan (cenedl) dont il était le chef; 
2° omnes clientes, c'est-à-dire ses amhacts^, analogues aux 
soldures aquitains^, et qui sont les recommandés^ dont nous 
parlions tout à l'heure; 3° ohœratosque stu>s, tous ses dé- 
biteurs. La première de ces classes, le savant écrivain la 
considère comme liée héréditairement à son' chef {pen- 
ccwerf/); partout, en effet, dans l'étude des lois bretonnes, 
il retrouvera le système du clan. 

Mais, avant d'aller plus loin, qu'il me soit permis de 
rappeler à mon tour que ce système se retrouve, presque 
à l'autre bout du monde connu des anciens, chez des 
peuples d'origine commune aux Germains et aux Celtes, 
mais séparés des; Gaulois à une époque primitive encore. 
En regard de ces analogies frappantes que des peuples de 
même race présentent dans l'histoire du moyen âge, et 

^ Cœsar, De bello gaïlico, l, iv. «t la note de M. Régnier sur ce pas- 

* HisU des peuples bretons, t. I, sage, 
p. 73-7/i. * Id, ibid. III, XXII. 

^ Cœsar, De hello gallico, VI. xv. ^ Id. ibid. VI, xi et xui. 
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même, pour la haute Ecosse, dans l'histoire des temps 
modernes; en regard aussi des faits signalés par Tacite et 
Grégoire de Tours sur les institutions analogues qui se re- 
trouvent dans une branche de la même famille, de mœurs 
différentes pourtant, puisqu'elle aime la vie errante, 
écoutons ce qu'un célèbre interprète de YAvesta.M. Spiegel , 
nous apprend touchant l'état politique des peuples ira- 
niens, à l'époque où furent composés quelques-uns des 
plus anciens de leurs livres sacrés, 

ffLa composition des peuples [stanimverfassung) , qui pa- 
raît être un caractère propre à la race dite indo-germa- 
nicpie, s'était maintenue dans sa plus grande pureté. Les 
Iraniens se partageaient en familles (en Zend, nmâna); un 
certain nombre de familles formaient un clan (vie); un 
certain nombre de clans une confédération (zântu), et plu- 
sieurs confédérations, une région (daghu). Comme degré 
le plus élevé, parait le daghu-çaçti^, placé au-dessus du 
daghu y et qui désigne probablement un grand empire. 
Comme chef de ces difl'érentes fractions, nous trouvons 
un seigneur (paiti); cependant il y a aussi des indices 
[Yaçna, xix, Bo-ôâ) que, dans plusieui^s lieux de la terre 
iranienne, on ne trouvait pas de daghu-^iti^ mais que la 

confédération se régissait sous la forme démocratique 

La coutume des assemblées populaires (le mot iranien qui 
les désigne est haûjamana) se trouve déjà indiquée dans 
Hérodote; c'était une force placée auprès du chef de 

* Voyez Yaçna, LXI, xv. Ce sont l'antiquité ia plus grande. — Voyez 

les chap. xxviii à lui, écrits dans traduction allemande de VAvesta, 

un dialecte différent, qui, dans le introd. du l" vol. p. xiii-xiv, et 

Yaçna, paraissent à M. Spiegel de introd. du II* vol. p. lxxvi. 
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chaque division, et elles limitaient essentiellement sa puis- 
sance. — Ce mode de composition d'un peuple remonte 
aum loin que nà$ sources, se maintient sous les Sassanides 
et siJ}siste encore avec de rares modifications ^ -n L'auteur 
ajoute, une page plus loin, que, si, au temps des Sas-* 
sanides, la population était divisée en prêtres, guerriers, 
laboureurs et artisans, cette dernière classe ne parait 
point dans le Vendidad; elle n'est nommée que dans les 
chapitres xiv et xix du Yaçna, probablement postérieurs 
au Vendidad même. 

La persistance singulière de cet état de choses, peu en 
rapport avec les habitudes des conquérants étrangers, qui, 
à diverses époques, ont dominé dans Y Iran, paraît de na- 
ture à motiver une attention sérieuse. Si maintenant l'on 
se rappelle que les populations belges ont pu ne quitter 
qu'aux temps historiques les plateaux de l'Asie centrale, on 
pourra penser que les rapprochements marqués, faciles à 
signaler, entre un Code des Bretons insulaires au x® siècle 
et les coutumes bactriennes, se rapportent à une commu- 
nauté réelle d'habitudes et de traditions; et l'on peut aussi 
penser qu'elle exista en Galatie^. 

Revenant donc aux peuples gaulois, écoutons ce que 
nous dit M. de Courson : «t Ces cités (ou Etats beiges, 
celtes et aquitains) se subdivisaient elles-mêmes en pagi 
ou cantons. Quatre pagi composaient ordinairement le ter- 

' Spiegel , traduction aiiemande rent plusieurs fois en Asie Mineure , 

de YAvesta, introduction du H* vo- entre le xii'et le v* siècle, et qu'elles 

lume, p. iii-iY. ne vinrent pas toutes d'au ddà du 

* J'ai dit plus haut que les incur- Pont-Euxin ; peut-être la Phrygie en 

sions des Cimmëriens se renouvelé- avait -elle conservé quelques débris. 
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ritaire d'une cité; il est permis, du moins, de l'induire de 
quelques exemples que l'histoire fournit; n et il cite en note 
les quatre pagi helvétiques du V^' livre des Commentaires de 
César et les quatre chefs du pays de Kent, dans le V* livre. 
H ajoute que, d'après l'exemple des Suessions et des Hel- 
vètes, on peut admettre que chaque cité comprenait douze 
oppida^ comme chaque cymm/wd ou canton était partagé en 
douze mœna/wr (manoirs ou bénéfices) dans les lois de 
Hoêl-dda *. Le nombre 4 et son multiple 12 formaient, 
nous l'avons vu, la base de l'organisation des Gahtes. Ce- 
dernier nombre, il est vrai, résulte ici d'une circonstance 
accidentelle : c'est que trois tribus distinctes formèrent la 
colonie; ce ne sont point k cités qui comprennent en- 
semble is oppida, ce sont trois peuples qui se partagent 
chacun en quatre tétrarchies; mais la division de la cité 
en 4 se retrouve ici comme chez les Kimris du moyen 
âge (voir page suivante). Poursuivons. 

Chaque tétrarque avait sous lui, dit Strabon, un juge, 
un chef militaire et deux sous-chefs. Un pouvoir militaire 
permanent devait exister aussi dans chaque cité gauloise, 
puisque, comme nous l'a dit César, la guerre était extrê- 
mement fréquente entre les cités ^. Au vergobret électif et 
annuel des Ëduens, qui avait droit de vie et de mort^, 
devait correspondre, dans chaque cité, un juge suprême, 
car on ne peut pas supposer que toutes les causes cri- 
minelles ou civiles des Gaulois se jugeassent au pays des 
Garnutes : voilà le o^paTO^vXal et le Sdcol^ijs des té- 
trarchies gaiates. On reconnaîtra, si l'on veut, dans les 

' Hist. dés peuples bretons, tome I, ^ Cœsar, De hetlo galUco, VI , xv. 
p. 86. , ^ W. ihid. l. XVI. 
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deux \/rro(/lp(tTo(pvXoLxes, les chefs des deux factions' qui,, 
seion César, se trouvaient dans chaque cité et qu'autori- 
sait une coutume légale, afin que chaque chef local de 
parti protégeât ses partisans contre l'injure des personnes 
puissantes. 11 est même assez naturel que, sous un chef 
unique, nécessaire pour l'unité des opérations militaires, 
on formât, des corps séparés de ceux qui se trouvaient 
groupés d'avance sous l'autorité de leurs gardiem. Quant 
au tétrarque, nous ne savons s'il fut, dans les premiers 
temps, électif ou héréditaire, et la dignité royale, qui cor- 
respondrait à une tétrarchie héréditaire^ n'existait pas chez 
les Gaulois, au temps de César; mais ce n'est pas à dire 
qu'elle fût essentiellement étrangère aux moeurs gauloises, 
et que le fait de Déjotar, héritant du pouvoir chez les To- 
listoboyes^ fût sans analogue dans l'histoire de leurs frères 
occidentaux. Dans tous les cas, la distinction faite par 
Strabon entre le chef militaire et le chef politique des peu- 
plades gauloises, il la fait également pour les tétrarchies 
galates, oi!t elle était plus nécessaire encore, quand les ac- 
cidents de la guerre et l'état politique de l'Asie condui- 
saient si souvent les troupes loin du pays. 

Transportons-nous maintenant à douze siècles et à mille 
lieues de la conquête de la Galatie, à la cour de Hoélk 
Bon, dans cette Bretagne insulaire dont César a dit ^ que 
la partie méridionale était peuplée de Belges, conservant 
pour la plupart les noms des cités gauloises d'où ils 
étaient sortis. Ne nous laissons pas entraîner, à cause 
de la résidence de Hoël, à nier l'origine belge de ses su- 

* Cœsar, De bello gallico, VI, xi. -i- * Id. ihid. V, xii. 
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jets : les Kimris réfugiés dans louest de l'île se disaient 
Logriens et pariaient de Londres comme de leur ancienne 
patrie ^ 

Le code que promulgua Hoël, et qui probablement, 
comme toutes les lois des peuples à demi barbares, repré- 
sentait bien plutôt des coutumes traditionnelles quune 
création législative, nous apprend d'abord qu'un royaume 
se divisait en quatre cantrefs^ ou cantons, divisés eux- 
mêmes en cymmwd. Chacune de ces divisions (tétrarchie) 
avait à sa tête un arglwyddy ou chef militaire héréditaire, 
qui porte quelquefois le titre de machtyem ou vice-roi, 
parce qu'il représente, dans son territoire, le iyem ou 
brennin^ c'est-à-dire le roi. Que, dans un pays resserré par 
la féodalité saxonne, Yarghvydd fût devenu d'électif, héré- 
ditaire, cela n'a rien qui doive surprendre, et ce n'est pas 
là un motif qui puisse faire contester la parenté entre le 
&lpaTvy6s de Strabon et cet arglwydd insulaire; il sera 
le mo-paiti des Iraniens, comme le cymmwd peut corres- 
pondre à leur nwÂna. 

Mais les attributions de Yarghvydd n'étaient pas seule- 
ment guerrières. 11 présidait une assemblée judiciaire , où se 
jugeaient les causes de nobles bretons, qui, à leur tour, ad- 
ministraient la justice parmi les chefs qui leur étaient su- 
bordonnés^; l'arglwydd réunissait donc aux fonctions mi- 
litaires celles du juge, comme autrefois le vergobret des 
Eduens. Mais il existait des cours supérieures à la sienne : 

' Dans un vieux fragment de lé- rappelle, à ce sujet, que les quatre 

gislation que cite VHisU des peuples cantons des Helvètes comprenaient 

bretons, t. II, p. 79. quatre cents bourgs. 

* CarU , cent , tref, village : l'auteur ^ Hist. des p. hret. t. Il , p. 7 a , 7 3 . 
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celle du brennin d'abord, à laquelle étaient réservées cer- 
taines causes, tant criminelles que civiles*; puis, au-des- 
sus de toutes, celle de la confédération. Celle-ci, on le 
voit sans peine, correspond à la cour du drynémète en Ga- 
latie. «Le drynémète, dit Ritter, était un bois de chênes 
[dervy Spvs), choisi, en souvenir des coutumes gauloises, 
comme lieu de réunion du sénat des douze tétrarques. -n 
L'auteur cite en effet ^ un sanctuaire des environs de Bor- 
deaux, appelé en gaulois vememetesy selon Fortunat, nemet 
indiquant un bois, une chênaie; derVy aujourd'hui encore, 
signifie un chêne, en breton. C'était, en Galatie, à la cour 
du drynémète qu'étaient réservés les cas de meurtre, que 
les lois kimriques attribuaient à celle du roi; mais Strabon 
ajoute, (rLes causes non capitales étaient jugées par les 
(T tétrarques et par les juges,?) ce qui donne à penser que 
le tétrarque avait une cour de justice supérieure à celle 
du juge proprement dit et analogue à celle de Yarglwydd; 
elle était destinée sans doute soit aux appels, soit à des 
causes plus graves que les débats ordinaires. La triade de 
hautes juridictions se trouvait ainsi conservée, bien que le 
degré moyen ne fût pas tout à fait le même, le tétrarque 
n'étant pas un roi, et chaque tribu n'ayant pas eu à! abord 
de chef commun. Chez les Iraniens aussi, la confédération 
était directement formée par les clans. 

Mais ce ne fut là que le premier état pohtique de la 
Galatie. Quelque temps après, au rapport de Strabon lui- 
même, la Galatie eut trois chefs, ce qui veut dire évidem- 
ment que chaque tribu en eut un, mais ne signifie pas que 

* HisL des peup, bret, t. Il, p. 7 2 -7/1. — * Kkin-Asien, t. I, p. 601. 
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la tétrarchie fût abolie. Cet état de choses existe dès le com- 
mencement du u* siècle. Nous voyons en effet que Tite- 
Live ^ appelle unus ex regulis cet Eposognat qui chercha à 
empêcher les Tectosages de s'armer contre Manlius Vulso, 
et qui, lorsque ses efforts de pacification eurent échoué, 
lui fit savoir : profectum ad régulas Gallorumy nihil œqui im- 
petrasse. On en pourrait déjà conclure qu'il y avait encore 
plusieurs regult ou tétrarques chez les Tectosages; or 
Tite-Live dit, de plus 2, qu'Ortiagon, Gombolomar et Gau- 
lot, étaient les reguK des trois peuples, autrement dit les 
hrennins^ élevés au-dessus des machtyems, tels qu'Epo- 
sognat. Mais, au moment de la conquête, les chefs des en* 
vahisseurs n'auraient pas voulu se subordonner les uns 
aux autres. 

Quant au sénat du drynémète, il était composé de trois 
cents membres, comme la cour du brennin kimri, à la- 
quelle il correspondait et par la nature des causes qui lui 
étaient réservées, et parce que celle-ci était immédia- 
tement au-dessus du tribunal de l'arglwydd. Un conseil 
fédéral existait d'ailleurs au temps de Hoël-dda. Trois ob- 
jets, plutôt politiques que judiciaires, lui appartenaient : 
(c Changer les règlements d'un brennin, le détrôner, et 
ff établir de nouvelles méthodes, de nouvelles sciences chez 
(ries bardes. •» Encore, pour le second cas, ne faisait-il que 
confirmer la sentence rendue par la majorité des cours du 
royaume, présidées par le chef suprême'. Néanmoins, 
comme cour d'appel peut-être, cette assemblée de tous 
les Etats avait aussi un pouvoir judiciaire, mentionné par 

' Tite-Live, XXXVIII, xvni. ' Hiat. des peuples bretons, t. Il, 

' /èttf. XXXVIII, m. p. 78. 
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d'anciens recueils de lois K Son pouvoir législatif propre- 
ment dit est formellement énoncé par le code de Hoël le 
Bon 2, pouvoir qui, d'après le même texte, appartenait 
aussi à l'assemblée d'un seul Etat, ou même d'un seul clan ^ 
Ajoutons que les tymm prenaient part à cette assemblée 
fédérale^, ce qui nous explique ce nom de sénat des té- 
trarqueSy que Strabon donne à l'assemblée du drynémète. 
Cette assemblée du hois des chênes comprenait-elle, en 
Galatie, les druides, qui formaient le conseil annuel des 
Gaulois? J'en doute, je l'avoue, et ne suis pas bien sûr 
que beaucoup d'entre eux aient suivi Luthar et Léonnor, 
ou même Sigovèse, dans leurs courses aventureuses. Et, 
malgré la présence de femmes et d'enfants à la suite des 
envahisseurs, rien ne me prouve même que l'institution 
du clan proprement dit, comme groupe de familles, se soit 
retrouvée, en Galatie, dans toute sa pureté, quelque force 
qu'elle eût encore, douze siècles plus tard, dans la Bre- 
tagne insulaire, et bien qu'elle formât jadis l'institution 
fondamentale des peuples iraniens. Aussi n'ai-je point pré- 
tendu que je retrouverais en Asie les institutions gauloises 
tout entières. Un mot encore cependant : le service mili- 
taire et la possession du sol étaient rigoureusement insé- 
parables chez les Kimris du x* siècle, et la possession du 
sol était attachée à la condition d'homme libre ^. Ce pri- 
vilège des armes, revendiqué comme une marque de su- 
périorité personnelle, ne doit-il pas se représenter à l'es- 
prit, quand on voit les Galates si profondément séparés 

* Hisu des peuples bretons, t. II, ' Hist. des peup. hreU p. 86. 
p. 73,78 et 83. * Ihid. p. 8/i. 

' Ihid. p. 8*2. " Ihid. t. Il, p. 28 et 116-119. 
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des populations civilisées et pacifiques au sein desquelles 
ils se sont fixés. Ainsi, après la grande invasion, les Ostro- 
goths et les Vandales demeurèrent toujours distincts et 
séparés des populations indigènes; les Lombards et les 
Wisigoths le restèrent longtemps, et, si les Francs s'uni- 
rent plus tôt à elles, c'est que la communauté de religion 
les porta de très-bonne heure à appeler au service mili- 
taire les habitants gallo-romains. 

A côté des faits, je ne dois pas négliger une conjecture 
de Wernsdorf \ qui, prise dans sa généralité, ne manque 
pas de vraisemblance : c'est que le système de la clientèle 
de peuple à peuple, cette partie importante des habitudes 
politiques de la Gaule, existait aussi chez les Gaulois d'O- 
rient. Pour Wernsdorf, cries Sébasténiens des Tectosages^ 
sont des colons ou des alliés du peuple tectosage. Nous 
verrons plus loin combien cette opinion, sur ce point spé- 
cial, est éloignée de la vérité, les Sébasténiens-Tectosages des 
monuments étant les habitants même d'Ancyre; et, quant 
aux peuples du Pont ou de la Pisidie , que l'on a cru recon- 
naître, chez Pline ^, dans la géographie politique de la Ga- 
latie, ce ne sont que des populations administrativement 
réunies à la Galatie romaine ^ par suite d'événements que 
nous verrons dans le cours du récit. Mais, si les nom 
breuses cités dont l'auteur latin ne nomme qu'une très 
faible partie, si les cent quatre-vingt-quinze peuples ou 
tétrarchies qu'il dit exister de son temps dans la province 
sont, pour la plupart, d'anciennes cités phrygiennes ayant 
conservé, sous les Gaulois ou sous les Romains, une orga- 

' De rep. Gai c. vi, S aa. — * H. N. V, xlii. 



166 HISTOIRE 

ûisation municipale, il paraît aussi quil s*y trouve quel- 
ques tribus gauloises ou germaniques, chez qui s'était 
maintenue jusqu'alors une existence distincte, à travers 
la durée des Etats trocme, tectosage ou tolistoboye, aux- 
quels ils avaient été subordonnés. On ne saurait aisément 
nier que Pline lui-même ne l'entende ainsi dans ces deux 
passages * : ^ T^î partem eam insedere Gallorum , Tolisto- 
cr bogi et Voturi et Ambitui vocantur. — Uberrimam partem 
cr (Cappadociœ) occupavere Tectosages et Teutobodiaci. t^ 
Les Votures et les Ambituens doivent avoir été clients des 
Tolistoboyes , et les Teutobodiaques , clients des Tecto- 
sages, puisqu'ils paraissent compris dans les limites de 
leurs tétrarchies. 

Quant à la distinction soutenue par Werjisdorf ^, que 
Déjotar ne fut roi que de la petite Arménie, Mithridate 
le Pergaménien, que du Bosphore, et Amyntas, que de la 
Pisidie et de la Lycaonie, parce que le titre de roi était 
odieux aux Galates, qui ne le reconnurent jamais dans les 
limites de leur pays, je ne vois rien dans l'histoire qui 
appuie cette conjecture. Les médailles de ces princes 
portent simplement^ : BdaiXeeos AriiOTOLpov^ Baaiketos 
A(ivvTov *, et il est douteux que Wernsdorf eût imaginé 
cette hypothèse, s'il n'eût été, comme Pelloutier, sous 
l'influence de cette idée, que les Gaulois de Tite-Live sont 
le même peuple que les Germains de Tacite, que les races 

* PL H, N. V, xLii. comme pom* celles du prince macë- 

* VI , g û . donien , père de Philippe , prince qui . 
^ Ëckhel, DocL numm. vet, t. III, d'ailleurs, ne prend pas le titre de 

Galatta, ^aurtXevs, comme le fait remarquer 

* Et non le gf^nitif dorien ÀfxtuTat . Eckliel , /. /. 
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celtique et tudesque sont identiques, et que les mots de 
leur langue doivent s expliquer par lallemand. 

Wemsdorf a une idée probablement beaucoup plus 
juste, bien qu'il lappuie expressément sur la même 
théorie, quand le silence absolu de Thistoire sur les tri- 
buts payés aux tétrarques et aux princes galates lui fait 
penser qu'ils vivaient du revenu de leurs domaines, n'ayant 
pas d'ailleurs d'armée à entretenir aux frais du trésor, 
dans un pays où tout Gaulois était soldat ^ Déjotar, dit-il 
à ce sujet, fut obligé de vendre ses meubles pour payer 
ce qu'il devait fournir à César; il eut un trésor à Péium, 
mais le témoignage de Gicéron nous apprend qu'il était 
grand agriculteur et soigneux nourrisseur de bestiaux. 
Nous verrons aussi qu'il est question, dans l'histoire, des 
nombreux troupeaux du roi Amyntas, et, si cette vie 
quelque peu patriarcale subsistait chez les princes de la 
clientèle romaine, à plus forte raison ces mœurs simples 
devaient- elles être celles des tétrarques, non -seulement 
au premier siècle de la conquête, mais aux temps qui sui- 
vent la guerre de Manlius. 

Sans entrer dans ces divers détails, Ritter^ fait en- 
tendre que les mœurs des Gaulois s'étaient longtemps 
maintenues sur le sol de l'Asie, trll ne reste, dit-il (après 
avoir traduit le passage de Strabon), aucune trace d'un 
monument quelconque écrit par les Galates en langue cel- 
tique, aucun acte politique consigné par écrit Et nulle 

énumération chronologique ou généalogique des chefs ou 
tétrarques gaulois n'a été conservée par eux durant les 

» VI, 28. — * Klein-Asien, 1. 1, p. 6o3. 
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trois siècles de leur domination. Entourés de peuples let- 
trés, ils semblent n'avoir point eu d'écrit qui leur appar- 
tînt. •» Ce que dit Wemsdorf^ des goûts scientifiques ou 
littéraires de Déjotar, d'après Gicéron, et de Castor, d'a- 
près un témoignage de Suidas, un peu confus, il en con- 
vient lui-même, ne prouve pas grand chose en faveur de 
l'état ordinaire et général de la nation : cette famille vivait 
dans la clientèle de Rome. Les citations assez nombreuses 
des écrits de Castor, réunies, dans la collection Didot, à la 
suite d'Hérodote, montrent beaucoup d'érudition et assez 
•peu de critique. Ces écrits se rapportent, en général, à la 
vieille chronologie des Assyriens et des Grecs, aux rois de 
Ninive, de Sicyone, d'Argos, et aussi un peu aux subtilités 
néo-platoniciennes, qui cherchaient à se produire bien 
longtemps avant Plotin. Quant au langage de Themistius 
sur l'aptitude aux études de la race qui habitait la Ga- 
latie^, il est beaucoup trop tardif pour avoir aucune im- 
portance, en ce qui concerne l'histoire des Galates indé- 
pendants. 

» VI, 10.— 'Ibid. 
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CHAPITRE XL 

HISTOIRE DBS CALATES, DEPUIS LEUR ÉTABLISSEMET EN ASIE 
JUSQU'À L'ARRIVÉE DES ROMAINS. 

I. La Galatie avant Seleucuê IL — '- L'histoire des Galates, 
avant l'arrivée des Romains en Asie , ne consiste que dans 
celle de leurs expéditions guerrières, des terreurs qu'ils 
inspirèrent aux monarchies de l'Orient, et des migrations 
de volontaires qui passèrent au service de différents Etats, 
puisque nous ne savons presque rien de leurs vicissitudes 
intérieures, et qu'ils n'eurent point d'histoire littéraire, 
du moins jusqu'au siècle où ils se trouvèrent absorbés dans 
l'empire romain. 

Lun des plus anciens et des plus curieux épisodes 
de la vie des mercenaires gaulois, c'est celui des quatre 
mille soldats que Ptolémée Philadelphe avait recrutés 
contre Magas, et dont il surprit un complot pour s emparer 
de l'Egypte S s'il fout prendre à la lettre les paroles de 
Pausanias ; cette révolte empêcha le roi de poursuivre son 
adversaire, rappelé vers Cyrène par une prise d'armes 
des Marmarides, et de profiter ainsi d'une diversion im- 
portante. Ptolémée se contint cependant : il n'attaqua point 
les Gaulois à force ouverte; mais il sut les attirer dans 
une île déserte du Nil, où ils périrent de faim ou se tuèrent 

' ÉirifouAevoirras Harafx^erv Ai-yvTrTOtJ. (PHUsaiiias, I, vu.) 
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les uns les autres^; suivant un autre récit, ils y furent 
engloutis par le débordement du fleuve^. Mais, si cet 
épisode ne pouvait être omis dans une histoire des Gau- 
lois d'Orient, il n'est pas sûr qu'il appartienne à celle des 
Galates. Pausanias dit en effet de Ptolémée que , w lorsqu'il 
trse préparait à repousser l'attaque de Magas, il se pro- 
rr cura des mercenaires, et, entre autres, quatre mille Gau- 
(T lois. 7) Il s'agit donc ici, non d'un traité d'alliance, mais 
plutôt d'un recrutement ordinaire. Or les recrues pour 
les armées des Lagides se faisaient généralement en Eu- 
rope; les preuves n'en manquent pas dans le cours de 
leur histoire ^. Sans doute les Galates durent leur fournir 
plus d'une fois des contingents de volontaires; mais, au 
temps de la guerre contre Magas, il est douteux qu'ils fus- 
sent considérés autrement que comme des brigands intrai- 
tables, tandis que, sans parler des Gaulois de Thrace, les 
ports de l'Adriatique devaient être un marché perpétuel 
de Gaulois illyriens, pour les rois d'Orient aussi bien que 
pour la république de Carthage. 

Cependant l'histoire de la Galatie n'est pas tout à fait 
étrangère à celle de Philadelphe, qui vécut jusqu'en aiy. 
Quand Nicomède vint à mourir, événement que M. Contzen 
place à la deuxième ou troisième année de la 182^ olym- 
piade (251-269), ^^^ guerre de succession éclata en Bi- 

' Pausan. I, vu, Cf. Gallimaque, lxx, lxxxiii, lxxxv; XXI, xx. — 

HymneàDeloê,\. i85-i88. Thëocrite, Idylk XIV, v. 57-68. 

* Schol. de Gallim, ibid. Le scho- — Diodore, I, xxxvii, et Fragment 

liaste croit qu'ils voulaient seulement de VEscwrial q3, dans la collection 

piller le trésor de Ptolémée, ce qui Didot. — Justin, XXX. — Pour 

est, en effet, plus probable. les recrues asiatiques, voyez Pol. V, 

^ Polybe . V, XXXVI . lxi . lxih-lxv . xxxvi. 
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thynie. Zéilas, fils d'un premier lit, mais alors exilé en 
Arménie, vint réclamer la couronne que retenaient ses 
deux jeunes frères, issus d'un nouveau mariage et ap- 
puyés non-seulement par les forces du royaume, mais par 
Ptolémée, Antigone (Gonatas), et les citoyens d'Héraclée, 
de Tins et de Byzance, que Nicomède avait institués tu- 
teurs de ses enfants ^ Zéilas, de son côté, appela à son 
aide les Tolistoboyes, celui des trois peuples galates qui 
était le plus voisin de la Bithynie *, et apparemment aussi 
Mithridate et Âriobarzane, puisque Etienne de Byzance 
les fait alliés des Gaulois et adversaires des Egyptiens, qui 
fiirent vaincus par eux et poursuivis jusqu'à leurs navires ' : 
peut-être ce Mithridate est-il le roi du Pont qui fut plus tard 
beau-père d'Antiochus le Grand ^. Le roi de Syrie Antio- 
chus II (Théos) ne paraît pas s'être mêlé de cette que- 
relle : il avait trouvé assez d'embarras et de périls dans sa 
rivalité contre l'Egypte, qui finit par lui imposer une paix 
humiliante^; et, d'après la chronologie adoptée par Foy- 

' Photius, Bibl. p. a a 8. éd. Bekker. * Pol. V, xliii. 

' Il faudrait croire quo les Tecto- ' Il est établi par l'inscription 

sages piirent aussi part à ces événe- d'Adulis que la Lycie et la Carie 

ments, si, comme le dit Etienne de avaient été occupées par Philadelphe, 

Byzance , les fondateurs d'Ancyre en et qu'il les transmit à son Gis. Théo- 

avaient rapporté des trophées. Mais, crite y ajoute la Pamphylie et la 

dans tous les cas, on ne peut ad- Cilicie. A la paix, le roi de Syrie se 

mettre Tétymologie qu'il donne du vit forcé de répudier sa femme Lao- 

nom d'Ancyre. Ritter et Kiepert y dice pour épouser Bérénice, fille de 

reconnaissent de préférence le mot Ptolémée, et de garantir la succession 

arménien (et phrygien?) Ankur, de son royaume à la branche née de 

rude, inégal, qui représente la na- cette union. (Voyez saint Jérôme, 

ture de ce terrain. Commentaires sur Daniel , cité par 

^ St. B, s. v. Ayxupa. M. F-.ebas, Asie Mineure,^. 9 3 1.) 
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Vaillant \ c'est alors que le royaume syrien fiit affaibli 
pour toujours par la défection victorieuse des Bactriens 
et des Parthes. 

L'équilibre des deux partis subsista quelque temps en 
Bithynie : wles combats se multiplièrent, et les habitants 
<r d'Héraclée se distinguèrent, tant dans la guerre que dans 
cries négociations pour la paix, ce qui leur valut la haine 
tr des Galates *^. -n Cependant Zéilas finit par se mettre en 
possession du pouvoir, comme nous le verrons plus loin. 
C'est aussi pendant la jeunesse d'un Mithridate, fils d'A- 
riobarzane, selon Memnon', que la ville d'Héraclée, ayant 
secouru le Pont contre les Galates, ceux-ci, pour s'en ven- 
ger, se retournèrent contre elle; il fallut les éloigner à 
prix d'argent. 

IL Les Gaubisy au temps de Seleuctis IL — Mais l'époque 
de la plus grande importance politique des Galates, ce fiit 
celle de la lutte entre les deux frères, SeleucusII Calh- 
nicos et Antiochus Hiérax, lutte dont le point de départ 
fut cette guerre terrible qu'une affreuse tragédie domes- 
tique fit éclater entre la Syrie et l'Egypte, aussitôt après 
la mort de Philadelphe et d' Antiochus IL 

Seleucus, fils aîné de celui-ci, avait été reconnu roi 
malgré le traité , mais d'après la désignation de son père 
lui-même, s'il en faut croire Polyen*, et il était venu assié- 

' Seîeue. Imp. p. 27. barzane, envahirent le Pont sous Mi- 

' Memnon,c.ixud'Orelli, p.ssS thridate IV, et peut-être alors s'en 

du Photius de Bekker. approprièrent une portion. En ce 

^ Ibid. — Wemsdorf dit que les cas, ce seraient les Trocmes. 

Gaulois, déjà brouillés avec Ario- * VIII, l. 
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ger, dans Daphné, sa belle-mère, qui avait donné un en- 
fant à Àntiochus. Non-seulement, à cette nouvelle, Ever- 
gète prit les armes pour sauver sa sœur, mais toutes les 
cités de l'Asie y dit Justin S c estrà-dire apparemment de 
l'Asie Mineure occidentale, non compris la Bithynie, firent 
partir des secours, afin de dégager la reine et son fils. Ces 
secours arrivèrent trop tard. L'enfant d'abord, puis Béré- 
nice elle-même, trahie par un faux rapport, tombèrent 
entre les mains de leurs ennemis et fiirent égorgés. Ces 
faits et la part qu'y prirent les mercenaires gaulois, désor- 
mais acteurs presque inévitables de tous les événements 
militaires de l'Asie antérieure, restent très-confiis dans le 
récit laconique et peut-être inexact qu'en font Justin, Po- 
lyen et Valère Maxime^. Foy-Vaillant ', quia plutôt juxta- 
posé que combiné leurs récits, n'en a rien tiré de bien 
clair. On ne conçoit pas que Bérénice, qui vengeait son 
fils sur un champ de bataille en tuant de sa main le meur- 
trier du jeune prince, eût pu recevoir pour gardes des 
mercenaires gaulois choisis par les auteurs de l'attentat, 
ni pourquoi ceux-ci auraient substitué un autre enfant à 
leur victime, en feignant de lui rendre les honneurs 
royaux, quand ils avaient tout intérêt à persuader au 
parti contraire que ses efforts étaient désormais sans ob- 
jet : l'état politique des cités de l'Asie Mineure n était point 
en effet cet état d'étroite dépendance administrative qui 
assure la domination au parti qu'un coup de main quel- 
conque a mis en possession du pouvoir central. Il reste- 
rait enfin à expliquer comment ceux qui proclamaient roi 

' XX Vil, 1. ^ Selevcidarvm Itnperiutn, p. 99- 

* IX, X. 3o. 
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un prétendu fils de Bérénice traitaient avec elle comme 
avec une ennemie, en lui accordant une capitulation per- 
fide pour l'attirer dans le piège. Polyen se comprend si 
peu lui-même, qu'il attribue aux suivantes de Bérénice, 
pour hâter l'arrivée d'E vergeté, une ruse semblable à 
celle qu'il attribuait tout à l'heure à ses ennemis; elles ré- 
pandirent, dit-il, le bruit que la reine était seulement 
blessée, et écrivirent, sous son nom et celui de son fils, 
des lettres au roi d'Egypte; l'auteur prend d'ailleurs ce- 
lui-ci pour le père et non pour le frère de Bérénice. Ad- 
mettons donc qu'ici (comme il l'a fait souvent ailleurs, et 
l'un de ses derniers éditeurs le dit bien haut) Polyen a mal 
compris ou mal retenu ce qu'il a trouvé dans ses livres : 
sauf erreur, voici comment je comprends les faits. 

La mère et le fils fuient d'Antioche vers Daphné les 
égorgeurs envoyés par le nouveau roi ou par sa mère 
Laodice'; l'enfant tombe entre leurs mains et périt; Bé- 
rénice cache la mort de son fils pour animer ses partisans 
à la défense; elle le venge dans une sortie, mais, enfin, 
se voyant entourée de mercenaires gaulois, précédem- 
ment recrutés par Antiochus, et dont la fidélité lui est fort 
suspecte, elle consent à une capitulation, qu'ils lui impo- 
sent peut-être et dont elle est bientôt victime. Quoi qu'il 
en soit, ce ne fut là que le signal des hostilités. 

Ptolémée se mit en marche, tandis que sa flotte prenait 
la mer 2 pour secourir Daphné; puis, quand on apprit la 

' C'est à elle quÂppien(Syr.Lxv) meurtre d'Ântiochus, qui lavait ré- 
el Justin {ubi supra) attribuent Tini- pudiëe. 

tiative de cette affreuse tragédie. * Voyez Imscription d'AduIis, 

Appien charge même sa mémoire du Corpus inscr. grœc. 5137. 
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mort de Bérénice, cette flotte alla, soit bloquer la côte de 
Syrie, soit favoriser le mouvement de l'Asie Mineure, dont 
les ports appartenaient en grande partie à l'Egypte. S'il 
en faut croire Justin (et la suite des faits rend ceci assez 
probable), les mécontents se donnèrent à Ptolémée, qui 
se vit maître de toutes les provinces syriennes de la pé- 
ninsule, en même temps que de la Phénicie et de la 
Syrie, ofi, du reste, Philadelphe avait déjà quelques pos- 
sessions ^ L'inscription d'Adulis dit expressément qu'Ever- 
gète se rendit maître d'abord de tout le pays en deçà de 
l'Euphrate, de la Gilicie, de la Pamphylie, de l'Ionie, de 
l'Hellespont et de la Thrace^. crPuis, ajoute l'inscription, 
ff s'étant fait reconnaître pour souverain par tous les mo- 
(rnarques de ces pays^, il passa l'Euphrate, soumit la Mé- 
asopotamie, la Babylonie, la Susiane, la Perse, la Médie, 
ffet tout le pays jusqu'à la Bactriane*, et il en rapporta, 
cravec de grands trésors, les images sacrées que les Perses 
0" avaient emportées de l'Egypte ^. n 

Le style et la teneur de ce morceau montrent assez que 
ce n'est point là une formule toute faite pour exprimer 
des conquêtes et des possessions lointaines, répétant les 
noms plus ou moins exacts des peuples soumis par les an- 
ciens rois d'Egypte, sorte de flatterie dont les inscriptions 

' Voyez rinscriptioD d'Adulis. ^ Exclusivement sans doute, sur- 

Corpus inscrit, grœc. 8137. tout si, comme nous Favons vu, elle 

* Sans doute de quelques forte- ne dépendait plus des Sëlencides. 
resses syinennes voisines des détroits. ' Au nombre de trois mille, dit 

' C'est-à-dire ceux de Pergame, saint Jérôme, qui ajoute que de là 

deBithyme,deGappadoce, et peut- vint à Ptolémée le nom d'Évergète. 

être aussi les tyrans de quelques Voyez Franz, Ad Corpus inscript. 

grecques. grœc. 5 127. (Mon. d'Adulis.) 
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hiéroglyphiques ne sont pas toujours exemptes, même 
sous les Ptolémées, comme le fait observer M. Brugsch 
dans le troisième volume de sa Géographie des Egyptiens 
d'après les monuments. Ici l'auteur n'explique pas, il est 
vrai, comme Justin, par une vaste défection, les rapides 
succès de Ptolémée; mais il ne dit presque rien qui ne 
«oit affirmé par des écrivains postérieurs, w Nisi in Egyp- 
te tum domestica seditione revocatus esset,?) dit l'abré- 
viateur de Trogue-Pompée , w totum regnum Seleuci occu- 
cf passet; tantum vel illi odium parricidale scelus, vel huie 
(tfavorem indigne peremptae mors sororis adtulerat^ii 
Appien, de son côté, dit qu'il fit périr Laodice, envahit 
la Syrie, et pénétra dans Babylone. Il dit, de plus, que les 
Parthes commencèrent leur défection en profitant de la 
confusion où se trouvait alors le royaume des Séleucides; 
si l'on admet, d'après Justin et avec Foy -Vaillant, que 
leur indépendance remonte un peu plus haut, on pourra, 
du moins, penser que cette invasion la consolida. La grande 
inscription de Smyrne^ se rapporte aussi à la défection 
dont parle Justin. 

Cependant Ptolémée rentra dans ses Etats, mais sans 
renoncer à toutes ses conquêtes. D'après saint Jérôme ^, il 
donna à son ami Antiochusle gouvernement de la Gilicie; 
il donna aussi à Xanthippe les provinces au delà de l'Eu- 



^ Justin, uhimpra. p. q3i. Le fait relatif à Xanthippe 

* Corpus tnscript, grœc,n° SiS']. est, d'après la chronique d'Eusèbe 

Il s'agit d une allianee entre Smynie (voyez Contzen ,Besond. Theil. S3&), 

et Magnésie du Sipyle en faveur de de la quatrième année de la cent 

Seleucus. trente -quatrième olympiade (aAi- 



Voyez Lebas, Asie Mineure, a4o). 



DES GAULOIS D'ORIENT. 177 

phrate. Faut-il croire, avec M. Lebas, avec Niebulir, dont 
il cite l'opinion, et avec M. Coptzen \ que cet Antiochus 
était Antiochus Hierax, le frère de Seleucus? Cela paraît 
fort douteux. Un passage d'Eusèbe, cité par l'auteur fran- 
çais ^, indique le gouverneur de Sardes, oncle maternel des 
deux princes, comme complice de la révolte d'Antiochus 
contre son frère; ce fait, et surtout la part qu'y pritLaodice 
elle-même, si on l'admet comme historique, donnent lieu 
de penser que cette révolte fut postérieure' à l'invasion 
d'Evergète. Justin dit même que, lors de la seconde guerre 
d'Egypte, Antiochus Hierax n'avait pas plus de quatorze 
ans, et Eusèbe, dans le passage même que cite M. Lebas, 
dit, en parlant de la guerre civile, que Callinicus vivait en- 
core; il ne s'agit donc pas de l'époque de son avènement. 
Une inscription grecque ' mentionne même des offrandes 
faites en commun aux dieux sauveurs par les rois Seleu- 
cus et Antiochus. 

Il faut donc chercher une autre interprétation des mots 
(ramico suo Antiocho. -n Le nom d'ami rappelle l'emploi si 
fréquent du mot <pCko$ dans les titres donnés par la cour 
d'Alexandrie*. Quant à Xanthippe, je ne repousserai pas 
l'ingénieuse conjecture de Niebuhr, adoptée par M. Lebas, 
d'après laquelle cet homme serait le même que le célèbre 
vainqueur de Regulus, et son envoi dans la haute Asie 

' Ubi supra. mort par les troupes du roi d'Egypte. 

* Page «x3a. U cite Plutarque ^ Corpus inscr^. gr. aSSa. 
(De Jratemo amore) qui dit que * Y oyezLetronne, Recherches sur 

Laodice elle-même excita ou aida l'Egypte, chapitre m, et les auteurs 

Antiochus contre son frère. Gepen- qu'il cite (Polybe, César, Josèphe^ 

dant, selon Appien, elle fut mise à Justin). 
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par le roi d'Egypte aurait été pour quelque chose dans 
l'accueil fait par le sénat ^e Rome au monarque syrien. 

Outre la Cilicie, l'inscription des Lyciens, commentée 
par M. Letronne, et qui est un peu postérieure à Ever- 
gète, nous montre que leur pays resta soumis au royaume 
d'Egypte; il est à supposer qu'il en fut de même de la 
Pamphylie, qui les sépare. Le fait d'un pouvoir durable 
possédé, en Asie Mineure, par les Ptoléméesdu m^ siècle,, 
est d'ailleurs surabondamment attesté par l'Arsinoé, la 
Philadelphie, la Bérénice, que l'on trouve en Cilicie, la 
Ptolémaïs de Pamphylie et l'Arsinoé lycienne, villes que 
note en passant M. Lebas ^ et que l'on retrouve en partie 
dans Etienne de Byzance ^. Mais Seleucus aura bientôt d'au- 
tres ennemis, et l'histoire du royaume de Syrie va entrer 
bien plus directement en rapport avec celle des Galates, 
bien que leurs recrues mercenaires n'aient pu rester étran- 
gères à la grande lutte que je viens de rappeler. 

La première insurrection de l'Asie Mineure se trouvait 
momentanément calmée. Justin assure^ qu'une grande 
flotte, équipée par Seleucus pour la soumettre, ayant été 
détruite parles éléments, les mécontents, émus de pitié 
pour sa détresse et jugeant que la reine Bérénice était 
vengée parles dieux, reconnurent le roi de Syrie. Peut- 
être le départ de Ptolémée fut-il pour beaucoup dans ce 
repentir subit; quoi qu'il en soit, Seleucus reprit l'oïïen- 
sive contre l'Egypte; mais, battu de nouveau, il se vit ré- 
duit à s'enfuir presque seul à Antioche. r C'est alors, con- 
trtinue le même écrivain, qu'il écrivit à Antiochus, son 

' Asie Mineure, p. aSo. noë de Cilicie, voy. aussi Ptoi. V, viii. 

\Àp«T/và>7,BepçWxai.Pourl'Arsi- ' XXVU, ii. 
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(T frère, et implora son assistance, en iui oiïrant en retour 
tr l'Asie jusqu'au mont Taurus. Avec une ambition au-des- 
(T sus de son âge , Antiochus, qui n'avait que quatorze ans, 
(T saisit l'occasion dans un esprit bien différent de Tamitié 
(T fraternelle qui s'adressait à lui; semblable à un brigand, 
tri! voulut arracher tout le royaume à son frère, et trouva 
(rpour cela l'audace d'un homme et d'un scélérat. De là 
trlui vint le surnom de HieraXy parce qu'il se montrait, 
(rdans sa rapacité, plus semblable à un épervier qu'à un 
(T homme, -n 

Ce passage est un peu laconique; cependant on peut 
en conclure qu'Antiochus avait reçu, Après le mouvement 
des cités, lé gouvernement des provinces au delà du Tau- 
rus, et que Seleucus les lui offrit en royauté viagère ou 
héréditaire, en échange du secours qu'il souhaitait d'en 
retirer et qu'il ne pouvait exiger par force ^ Antiochus, 
voyant la faiblesse de son frère , voulut en profiter pour 
étendre son pouvoir sur tout l'empire : le voisinage des 
Galates l'y encourageait sans doute. Les craintes que ce 
voisinage avait dû lui occasionner d'abord à lui-même 
purent causer à un très -jeune esprit une exaltation fu- 
neste, quand il conçut la pensée de retourner contre un 
rival cette force redoutable. Il comptait aussi sans doute 
sur une puissante diversion de la part de Ptolémée; mais 
celui-ci conclut une trêve de dix ans et rentra en Egypte 2; 
ceci confirme l'interprétation que j'ai donnée plus haut 
du passage de saint Jérôme sur le gouvernement de Cilicie. 

' J'ignore ce qui a pa porter la bataille d'Ancyre, et à croire 
M. Gontzen (S 34 , mhfinem) à placer qu'elles furent acceptées, 
les ofires de Seleucus deux aas après * Justin , ubi supra. 
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Antiochus loue une armée de Galates, avec laquelle il 
remporte une grande victoire sur Seleucus en personne, 
qui avait d'abord obtenu quelques succès en Cappadoce 
et en Lydie ^ Vepitome de Trogue -Pompée^ et Polyen' 
nous apprennent que cette bataille , où le roi perdit vingt 
mille hommes, selon Eusèbe, fut livrée auprès d'Ancyre*; 
Seleucus avait sans doute voulu étouffer la guerre, en mar- 
chant au. cœur du pays où elle trouvait ses plus grandes 
ressour<ses. C'est alors que se passa ce drame étrange, qui 
peint d'une manière si frappante la situation des princes 
les plus puissants de l'Orient, en présence du peuple d'a- 
venturiers qui s'était fixé au cœur de l'Asie Mineure. Le 
bruit de la mort de Seleucus s'étant répandu dans l'armée 
victorieuse, lea Galates conçurent le dessein de tuer aussi 
leur candidat, pour laisser vide le trône des Séleucides et 
piller l'Asie tout à leur aise ^. Hierax, qui d'abord avait 
donné, dit-on, des signes de douleur à la nouvelle de la 
mort de son frère ^ donna des signes de joie, peut-être 
encore plus sincères, en apprenant que Seleucus vivait et 
par là le sauvait lui-même d'un si grand péril ; mais il fut j 
forcé d'accroître ses largesses envers des alliés si terribles 

' Voye^ Eusèbe op. Lebas, page la Syrie {virepé^aXev sis rr/v SeAev- 

n 3 3 . xiba ) , les magistrats de Smyrne cher- 

* Prol. XXVII. chèrent à relever son parti en lonie. 
^ VIlï, Lxi. — Voyez la grande inscription du 

* L'année 70 des Séleucides, s&- Corpus, SiSy. 

Ion Foy -Vaillant (p. St-Ss), â4i * «In Antiochumarmavertercli- 
dans Gontzen (S 34). 11 paraît que ffberius depopnlaturi Âsiam, si om j 
TEusèbe arménien ne donne pas la crnem stirpem regiam exstinisisseiil. » | 
date de ce combat. — C'est peut- (Justin, XXVII, 11.) 
être alors que, le roi étant rejeté vers *^ Plut, ap, Lebas, p. 933. I 
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(tr auro se redemit, -n dit Justin) , et , ce qui était plus humi- 
liant, plus désolant encore, de les conserver à son service, 
tr societatem cum mercenariis suis jungit,^? n osant ni s'ex- 
poser à leur humeur, ni continuer la guerre sans eux. 
Avec leur aide, il exerça en Phrygie une domination ab- . 
solue, bien dure pour les pauvres habitants \ qui avaient 
à solder l'insolente avidité des barbares et à calmer les 
terreurs de leur nouveau roi. 

Il règne beaucoup de confusion dans l'histoire des évé- 
nements qui suivent, et dont on connaît fort peu les dé- 
tails. On sait cependant que la guerre se prolongea avec 
des succès divers, qu'Antiochus reçut des secours d'un 
Ptolémée^, et qu'il devint, sur la fin de sa vie, gendre 
du roi de Bithynie Ziéla '. Un passage de Justin fait en- 
tendre que la guerre civile avait été, sinon interrompue, 
du moins ralentie par une tentative de Seleucus pour 
prendre une revanche contre les Parthes*; mais il fut en- 
tièrement défait par eux^. C'est aussi à cette époque que, 
selon Foy-Vaillant ^, leur roi, profitant des discordes de 
l'Asie occidentale, ajouta l'Hyrcanie à ses Etats. D'après 
un récit de Polyen^ Antiochus pénétra, peut-être à cette 
occasion, jusqu'en Mésopotamie. Défait, rejeté en Ar- 
ménie et poursuivi par Achœus et Andromachus, généraux 
de son frère, il dut à une ruse peu loyale de pouvoir sur- 
prendre un corps d'ennemis. 

* Eus. ap, Lebas, p. 9 33. * Voyez Justin, Hvre XLl, cha- 

* Ibid. Apparemment Évergète; pitre iv. 

ou peut-être le général qui comman- * Id. ibid, 

dait à Éphèse. * Seteuc. Imp, p. 33. 

' Ibid, Quatrième année de la ' IV, xvii. — Cf. Trogue-Porapée» 

1 37' olympiade ( q a 9-9 98). XX VIII. 
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III. Victoire du roi de Pergame. Mort de ZiéUi et de 
Hierax. — Cependant le prince de Pergame, Eumène, 
selon le récit de Justin ^ mais bien plutôt, suivant \epi- 
tome de Trogue-Pompée et suivant le texte bien connu de 
Tite-Live^, Attale, qui le premier porta le titre de roi par 
suite de son triomphe, voulut profiter aussi de cette com- 
plication d'événements. Il avait succédé à son cousin 
vers lait ^, et, jugeant l'occasion favorable pour ruiner 
enfin la domination indirecte, mais très- réelle et très- 
coûteuse , que les Galates exerçaient depuis quarante ans 
sur l'Asie Mineure, il attaqua ce peuple momentanément 
épuisé par sa victoire même : du même coup il atteignait 
Hierax le plus voisin des deux frères, et, par conséquent, 
le plus dangereux pour lui. crLe premier des habitants de 
cr l'Asie, dit Tite-Live, Attale refusa le tribut aux Gaulois, 
«ret son audacieuse entreprise fut, contre l'opinion de 
crtous, secondée par la fortune; il leur livra bataille et 
et demeura victorieuse *. d On sait de quelle ruse bizarre il 
fit usage pour accroître ou pour ranimer la confiance de 
ses soldats : le mot vlxtf , écrit dans la main du sacrifica- 
teur qui devait tenir un instant le foie de U victime, y fut 
ainsi imprimé et parut aux troupes un présage assuré du 
succès^. 

La victoire d'Attale n'eut pas toutefois pour résultat 
d'abattre complètement la puissance des Gaulois dans 
l'Asie Mineure : (rnon ita tamen infregit animos eoruni ut 
^abstinerent imperio; eaedem opes usque adbellum Antio- 

' XXVII, m. * Voyez Tite-Live, livreXXXVlIl, 

,^ Voyez if^a. chapitre xvi. 

' Voy. Strabon , t. HI , p. 1 48-i 49. ' Polyen , IV, xx. 
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(Tchi cum Romanis manserunt,^^ ajoute rhistorieii de 
Rome^ Justin présente aussi le temps de cette guerre 
comme une époque de confusion, fc Alors, dit-il, tout cons- 

rrpirait à ruiner l'Asie Le roi de Bithynie, Ëumène, 

frles Gaulois, toujours soldats mercenaires du parti le plus 
ff faible, dévastaient cette contrée, qui, au milieu de tant de 
fT brigands, ne trouvait pas un défenseur-.^ Cependant il 
ne faudrait pas prendre à la lettre ces paroles d'un écri- 
vain peu érudit, qui confond ici Ëumène avec Attale, peut- 
être la Bitbynie avec Pergame, et qui mêle à tout cela 
non-seulement la guerre d'Antiochus, mais l'invasion d'E- 
vergète. Si les Gaulois restèrent des voisins incommodes 
pour tout le monde, leur puissance fut réduite; Attale se 
dégagea, lui et les provinces de l'ouest, du tribut payé 
aux barbares. Seulement les effets de sa victoire ne s'éten- 
dirent pas à toute la Péninsule : les Galates restèrent for- 
midables pour la Bithynie, s'ils ne surent pas empêcher 
la chute d'Antiochus. 

C'est en effet à cette époque, mais postérieurement à 
la bataille qui valut le titre de roi au dynaste de Pergame, 
que Trogue-Pompée ^ plaçait le récit du meurtre de Ziéla : 
^rUtque Galli Pergamo [sic) victi ab Attalo, Ziœlam Bi- 
(rthunum occiderint. i^ Ziéla, nous l'avons vu, avait su, 
avec l'aide des Tolistoboyes, se rendre maître de la Bi- 
thynie; Tibœtès, son rival, vivait fugitif en Macédoine*; 

.' Tite-Live, ubi supra. de Ziëla. Prusias craignit même së- 

^ Justin , ubi supra. rieusement de le voir rentrer en Bi- 

' ProL XXVil. thynie, ce qu'il eût fait peut-être 

* Plus tard les Byzantins es- s'il n'eût étë prévenu par la mort, 

sayèrent de l'opposer à Prusias, fils (Voyez Pol. IV, l-lîi.) 
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mais le protégé des Gala tes voulut, dit-on, se défaire de 
voisins menaçants dont les exigences devaient être into- 
lérables; il complota la mort de leurs chefe, fut prévenu, 
par eux et massacré '. Néanmoins il est à remarquer qu'ils 
ne s'emparèrent pas du pays; rien ne prouve même qu'ils 
s'y soient étendus ^, et la descendance de Nicomède con- 
tinua d'y régner jusqu'à la fin. 

Le roi de Pergame, victorieux, avait occupé^ une grande 
partie de ce que Justin appelle l'Asie, et, les deux frères 
ne s'étant pas réunis contre lui, Antiochus fut contraint, 
après des revers accablants, de gagner en fugitif, d'abord 
les Etats du roi de Gappadoce, puis ceux de Ptolémée 
Evergète (en Cilicie?). Partout il fut considéré comme un 
hôte dangereux, et réduit à fuir de retraite en retraite*. 
Dans une dernière aventure, en s'échappant des Etats 
égyptiens, il fut égorgé par des Gaulois, disait ïrogue- 
Pompée, par des brigands, selon son abréviateur : la dif- 
férence était petite, en Orient^. Comme la Galatie n'était 
limitrophe d'aucune province des Lagides, cette variante, 



* VoyezPliylarque,ap. Atheu. II, 
Li. — Contzen, S Sa. — Je ne puis 
accepter la correction proposée par 
M. Lebas (p. 935) au prologue de 
Trogue-Pompëe, où il veut remplacer 
vfcU'par (rauxiiiantes \ictum.n C'est 
avec Ziëla , et non avec le roi de Per- 
game, que les Galates se trouvaient 
en rapports d'alliance; or Phylarque 
dit : èiri ^evia xaXéaas roiis.T&v 
VakoTûnf fry€{i6^as (ô liéXas), 

A moins de rappeler ici les foi- 
liGcations d'Iflani, dont j'ai parlé 



dans la Topograghie (ci -dessus, 
ch. VIII ). 

' Justin, XXVII, m. 

* Ihid. — Au sujet des échecs 
d' Antiochus et des Gaulois, voyez 
deux courtes inscriptions de Per- 
game, 3535-3536 du Corpus, 

^ (rBellum ante Caesaris adven- 
ir tum fere quotannis accidere sole- 
(rbat, uti aut ipsi injurias inferrent 
rr aut illatas propulsarent , m dit César 
des Gaulois d'Occident. {De belh 
gallicoy VI, XV.) 
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etsurtoutun passage d'Eusèbe *, d'après lequel Antiochus, 
défait par Attale, s'enfuît en Thrace, et mourut dans une 
guerre en Carie (228), ont fait penser à M. Lebas que ce 
nest point en Egypte^ comme Justin le croyait, mais dans 
laThrace égyptienne, que se réfugia Hierax. 11 ajoute que, 
recruté là par Antigone Doson pour une expédition en 
Carie, il y mourut, soit dans une bataille, soit en essayant 
d'échapper aux ennemis qui l'avaient fait prisonnier. L'au- 
torité de Polybe, bien plus voisin des événements, doit 
peut-être clore le débat, quand il nous dit^ que l'Antio- 
chus dont Achaeus épousa la fille mourut sur la côte de 
Thrace {ènl Spaxrfs), c'est-à-dire apparemment dans 
quelque forteresse dépendante de l'Egypte. Gallinicus lui 
survécut peu *. 

IV. Les mercenaires gaulois pendant les dernières années 
du III* siècle. — Attale eut aussi des Gaulois dans son armée. 
Au temps de la cent quarantième olympiade, c'est-à-dire 
environ dix ans après la mort des deux frères, dans le récit 
de la guerre contre Achaeus, où il était allié du roi de Syrie, 
Polybe nous le montre fort embarrassé de ses indociles 
auxiliaires, qui traînaient sur des chariots leurs familles 
et gênaient ainsi la marche. A moitié dégoûtés eux-mêmes 
de leur service par ce pénible attirail, accoutumés à cam- 
per séparément et à n'obéir qu'à leur propre volonté, ils 
s'avisèrent d'avoir peur d'une éclipse de lune, et refusè- 
rent tout à coup d'avancer. Attale était moins inquiet de 
les perdre qu'il ne craignait de les voir passer dans le parti 

' Voyez h texte dans Contzen , ^^ Polybe , V, lxxiv. 
.S 36. • Voyez Contzen , S Sy. 
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eniieiui; pourtant, par un sentiment de loyauté et d'hu- 
manité bien rare alors, il lui répugnait de faire surprendre 
et massacrer des hommes qui se trouvaient parmi ses 
troupes et qui, sur sa foi, étaient pa3sés en Asie (car ce 
n'étaient pas des Galates). Il négocia donc avec eux; il 
leur promit de les ramener au détroit (tarpi^ vffv Sidêamv) , 
de leur donner un établissement, enfin, d'accéder, dans 
l'ordre du convenable et du possible, à toutes leurs de- 
mandes. 11 les cantonna donc sur l'Hellespont tout en se 
maintenant en bons rapports avec les habitants de Lamp- 
saque, d'IIion et d'Alexandria (Troas) \ 

L'accord avec les Gaulois dura peu. . . s il dura. Moins de 
deux ans après, ils étaient en guerre avec les villes de l'Hel- 
lespont, dont ils dévastèrent outrageusement les terres, 
et ils vinrent assiéger llion. Quatre mille hommes envoyés 
par Alexandria Troas leur en firent lever le siège et les 
forcèrent à évacuer le pays, en leur coupant les vivres et 
repoussant leurs attaques. Les Gaulois se retirèrent dans 
Arisba, sur le territoire d'Abydos. Cantonnés là, ils diri- 
gèrent leurs armes contre les villes voisines. Alors le roi 
de Bithynie, Prusias, marcha contre eux, les battit, en 
tua un grand nombre et s'empara de leurs retranche- 
ments, où les femmes et les enfants furent égorgés par 
ses troupes; le bagage, c'est-à-dire le butin amassé par 
les Gaulois, fut abandonné aux soldats, ff Prusias, ditPo- 
ff lybe *, délivra ainsi les villes de l'Hellespont d'une grande 
rr terreur et d'un grand danger, et il en demeura un grand 
cf exemple à la postérité , de ne pas ouvrir facilement aux 

' Polybe. V, lxxmi-lxxviii. — ' IH. V. cxi. 
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(T barbares d'Europe l'entrée de l'Asie. 7> Ici, comme dans 
le passage analysé ci-dessus, Polybe dit donc expressé- 
ment que ces Gaulois venaient d'Europe, et, quand, au 
lieu diAîycxTœycts^ il faudrait, comme l'ont pensé quel- 
ques-uns, lire TsxToaayas, il ne s'agirait point des Tec- 
tosages d'Ancyre. 

Mais ce n'est là qu'un épisode dans l'histoire des mer- 
cenaires gaulois : elle consiste surtout, à cette époque, 
dans le rôle qu'ils jouent auprès des grandes monarchies 
de l'Orient, et là on ne peut méconnaître la présence de 
véritables Galates. Déjà le successeur immédiat de Calli- 
nicus, Seleucus, surnommé Kéraunos, qui, durant un 
règne de très-courte durée, avait essayé de réduire la 
puissance considérable créée par Attale au nord du mont 
Taurus, avait eu le malheur d'attirer auprès de lui le 
Gaulois Apatur. Celui-ci, de concert avec le Grec Nica- 
nor, assassina le roi; il est vrai que leur mort vengea la 
sienne, Achaeus en ayant fait justice. Ce général, proche 
parent de Seleucus, poursuivit même le dessein de ce 
prince et réduisit Attale à fuir devant lui jusque dans Per- 
game; ce fut alors qu'enivré de ses succès il prit le titre 
de roi^ 

Antiochus III, frère de Kéraunos, employa le commen- 
cement de son règne à conquérir le titre de grand, que 
lui a laissé la chronologie, et que l'histoire ne lui refuse 
pas tout à fait. Il comprima en effet ^, dans le bassin du 
Tigre et au delà, des mouvements semblables ou du 
moins analogues à ceux des Bactriens et des Parthes et 

' Polybe, IV. xLvm. — ' Id, V, xl-lvii. 
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encore plus dangereux, car, plus rapprochés du centre et 
concourant avec ceux de l'Asie Mineure, ils menaçaient 
l'empire d'un prompt et complet démembrement. Dans le 
récit de la victoire qu'Antiochus remporta sur Molon, 
Polybe ^ place les Galates Tectosages entre les alliés crétois 
et les mercenaires venus de Grèce dans l'armée royale, 
tandis que Molon, de son côté, avait des Galates parmi 
ses troupes pesamment armées. Au moment de l'action, 
son aile gauche passa au roi : l'auteur ne dit pas si les 
Galates en faisaient partie. On ne trouve pas de corps 
de cette nation dans le récit de la guerre d'Antiochus 
contre Achaeus, ni de sa campagne en Hyrcanie et en Bac- 
triane^; mais il est probable que des volontaires gaulois 
ont pris part à ces événements-, surtout au premier : les 
courses lointaines et les embarras multipliés d'Antiochus 
ne lui ont pas permis, d'ailleurs, d'écraser un peuple que 
la guerre des deux frères avait dû pourtant épuiser beau- 
coup. Les Gaulois reparaissent bientôt dans ces guerres 
entre la Syrie e^ l'Egypte qui occupent une place si consi- 
dérable dans l'histoire d'Antiochus III et de Ptolémée IV 
Philopator. J'ai déjà eu l'occasion de dire que ce dernier 
avait des Gaulois dans son armée ^ : Polybe raconte, en 
effet, qu'il s'y trouvait environ quatre mille Epigones. 
Gaulois et Thraces, et deux mille Gaulois de plus, le- 
vés pour la circonstance, dont le chef était le Thrace 
Denys*. Cette campagne se trouva arrêtée par une trêve 
de quatre mois, à l'entrée de l'hiver ^, mais on retrouve 

* Polybe, V, un. ' Campagne de aai. 

* /rf. VII, xv-xviii; VIII, xvii-xxni; * Polybe, V, lxv. 
X, xxvm-xxxi, xLix; XI, xxxiv. * Id, V, lxvi. 
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Gaulois et Thraces Tannée suivante h la bataille de Rha- 
phia ^ 

Enfin il se rencontre aussi des Gaulois, à cette époque, 
dans les guerres de la Grèce proprement dite. Antigone 
Doson en avait un millier quand il marcha contre Cléo- 
mène^. Philippe, allié des'Etoliens dans la guerre des 
Deux-Ligues, en avait également*, aussi bien que les 
Achéens eux-mêmes ; mais ce sont probablement des Gau- 
lois illyriens^. Les Galates n'ont pas, du moins dans les 
récits très-incomplets qui nous sont parvenus sur cette 
époque, une histoire qui leur soit propre. On ne voit pas 
même qu'ils aient tenté de prendre une revanche contre 
Attale, quand ils le virent aux prises avec le cousin d'An- 
tiochus, ni de rien décider par eux-mêmes entre Achaeus 
et le roi de Syrie. En somme, quoiqu'ils conservent un 
assez grand rôle militaire, leur importance politique est 
profondément atteinte par la victoire du roi de Pergame; 
elle a prouvé que, même en Asie, les Gallo-Grecs n'é- 
taient pas invincibles : rr Vulgatum Asiae arcanumy posse jam 
<f principes sine Galatis^^m aut everti. -o 

' Polybe, V, lxxxii. ' Polybe, V, m. 

* Id. n, LXV. * Id. V, XVII. 



CHAPITRE XII. 

LA BATAILLE DE MAGNESIE ET LA PAIX AVEC ANTIOCHUS. 

CAMPAGNE DE MANLI06 YULSO CONTRE LES GALATES. 

I. Guerre d'Antiochus. — L'état de l'Asie va subir un 
bouleversement profond : dès les premières années du 
II* siècle, Rome commence à y faire sentir son action irré- 
sistible, quelle n'abandonnera plus. L'attaque d'Antiocbus 
contre les cités grecques de ce continent, et son expédi- 
tion, mal combinée et mal conduite, au secours des Eto* 
liens, avaient attiré sur lui une catastrophe, que nul ne 
pouvait désormais éviter, s'il s'attirait le ressentiment du 
sénat. Dédaigneux des conseils d'Annibal , le roi s'était vu 
rejeter brusquement des Thermopyles en deçà de l'Hel- 
lespont, et bientôt refoulé de l'Hellespont sur l'Hermus, 
où se termina la guerre. En Grèce, s'il en faut croire 
Polybe \ Antiochus n'avait amené que dix mille hommes; 
maintenant, au contraire, il semblait vouloir se dissimu- 
ler le voisinage de l'abîme en s'entourant d'une foule nom- 
breuse, imitant, quoique de loin, l'exemple des rois tant 
de fois vaincus par la Grèce ^. Dans cette foule, il comp- 
tait, non sans quelque confiance sans doute, des corps de 
ces Galates qui avaient vaincu son père, et que ni Darius 
ni Xerxès n'avaient connus. 

' Cite par Tite-Live , XXXVI , xix. i q,ooo cavaliers , dit Tite-Live. Ap- 
' 69,000 fantassins et plus de pien dit 70,000 hommes. 



192 HISTOIRE 

Le consul L. Scipion, frère de l'Africain, étant parti de 
Dardane par Rhétée et Hion, arriva en six jours, selon 
Tite-Live, de cette dernière ville aux sources du Gaïcus^ 
où il fut rejoint par Eumène, roi de Pergarae. Après quel- 
ques soins donnés au ravitaillement de Tarmée, comme 
l'hiver approchait, on se dirigea vers le camp du roi de 
Syrie. Celui-ci était établi non loin de là, sous Thyatire, 
que couvre un petit affluent de l'Hermus. A l'approche 
de l'armée ennemie, il renvoya à P. Scipion, qui accom- 
pagnait Lucius, son fils, fait prisonnier par les troupes 
royales; l'Africain ému lui fit conseiller, dit Tite-Live, de 
ne point livrer bataille que lui-même n'eût rejoint le 
camp, dont une maladie le retenait éloigné. Comme pour 
se conformer à cet avis, Antiochus passe le Phrygius, qui 
rejoint, parla rive gauche, la rivière de Thyatire, et vient 
camper près de Magnésie du Sipyle , qui se trouve au con- 
fluent de cette rivière et de l'Hermus^. 

Le consul, qui était d'abord allé le chercher vers Thya- 
tire, suivit ses traces et vint camper à k milles de lui. Là 
un millier de cavaliers, pour la plupart Galates, et un 
grand nombre d'archers à cheval vinrent, en traversant le 
fleuve, attaquer les avant-postes et insulter le camp ro- 
main. Après cette escarmouche assez sanglante et deux 

' Tite-Live, XXXVII, xxxvii. — ' Voyez Tite-Live, ibid, - Cf. 

H s'agit plutôt ici du Gérée, affluent PoL XXI, x-xii. Ce dernier parie 

du Gaïcus, puisque fauteur dit en- des conditions de paix proposées au 

suite (xxxvni) que l'armée mit de là roi avant la bataille, et dit qae l'avis 

cinq jours à gagner Thyatire. (Voy. transmis par l'Africain était celai de 

la carte de la Grèce européenne et faire la paix n'importe à quel prix, 

asiatique dans VAtlaê anttquns de sans risquer de combat contre les 

Kiepert.) Romains. 
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jours de repos, rarniée romaine tout entière passa THer- 
mus et vint camper d'abord à deux milles et demi, puis, 
cinq jours après, à un mille seulement du camp royal. 
Des deux parts on avait, durant cet intervalle, offert le 
combat sans l'engager ^ Cependant l'approche de l'hiver 
et le mépris des Romains pour les Asiatiques, d'un côté, 
de l'autre, la crainte de voir l'armée syrienne se décou- 
rager, firent résoudre la bataille. 

Deux légions romaines (c'est tout ce qu'en avait Sci- 
pion) occupèrent le centre de son armée, rangées, selon 
la coutume, sur trois lignes, hastaires, princes et triaires 
(plus les vélites), et flanquées l'une et l'autre d'une lé- 
gion latine ou alliée ^. Chacune de ces quatre légions 
offrait un cadre pour 6,5 oo hommes, mais très-proba- 
blement un effectif inférieur : Polybe, dans sa disserta- 
tion sur l'organisation de l'armée romaine , donne un 
chiffre de &,2 0o fantassins à chaque légion, sauf les levées 
extraordinaires, et, pour la cavalerie, limite le chiffre à 
3oo pour les Romains, ajoutant que les légions italiques 
pouvaient en avoir davantage *. Des auxiliaires grecs et 
asiatiques, au nombre de 8 à 9,000 tout au plus, s'éten- 
daient à droite sur le flanc des troupes consulaires; à 

* Tite-Live, XXXVII, xxxviii. — mais il semble , d'après Polybe (li- 

App. Syr. XXX. — Dans Polybe, le vre VI, chapitre xxvi), que Tordre in- 

rëcit de la bataille de Magnésie est diqaë par Tite-Live à Magnésie était 

perdu. réellement conforme à la coutume 

' Appien (chap. xxxi) les place à des Romains. Nous verrons, d ail- 
droite et fait appuyer au fleuve les leurs , qu' Appien se trompe , s'il veut 
légions romaines. C'est Tordre que parler de légions appuyées complé- 
Tite-Live lui-même donne à Tarmée tement à THermus. 
romaine pour la bataille de Cannes; ' Polybe, VI, xx-xxvi. 

i3 
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gauche, c'est-à-dire du côté du fleuve aux bords abrupts, 
qu'il regardait comme une protection suffisante contre un 
grand déploiement de forces ennemies, Scipion n'avait 
placé que quatre escadrons de cavalerie ^ On voit, d'ail- 
leurs, puisque l'Herraus est à gauche des Romains, qu'ils 
l'ont passé au-dessous du camp d'Antiochus, ce qui est 
naturel , s'ils n'ont pas eu à passer le Phrygius avant de 
se porter au sud, et on ne voit pas qu'ils aient cherché à 
mettre l'ennemi entre eux et la mer. 2,000 volontaires, 
Macédoniens et Thraces, gardaient le camp romain, et 
seize éléphants d'Afrique, inférieurs, disait-on, à ceux de 
l'Inde , étaient placés derrière les triaires. 

Les Syriens avaient Magnésie derrière eux, l'Hermus à 
leur droite et le mont Sipyle à leur gauche, cr L'armée 
ff royale, dit Tite-Live, était plus variée que la nôtre par 
fr l'origine diverse des contingents, la dissemblance des 
ff corps auxiliaires et des armes. 16,000 fantassins, armés 
fp à la macédonienne et qu'on appelait la phalange, oc- 
ff cupaient le centre ; ils étaient fractionnés en dix files ^. 
ff Entre chacune d'elles se trouvaient deux éléphants; elles 
tr avaient 3 2 hommes de profondeur. A droite de la pha- 
ff lange (c'est-à-dire du côté du fleuve) , il y avait 1 ,5oo ca- 
rr valiers gallo-grecs, puis 3, 000 cavaliers armés de toutes 
:t pièces [cataphracti) ^ et Vagema, corps de 1,000 cava- 



* Tile-Live, livre XXXVIl, cha- es hè rà ^aXeUpa éHoarov {lépovs 
pitre xxxix. èXé^vres hùo xai etxodiv, il fant 

* Appien (xxxii) dit la même chose lire es hè t. tar. é. f*. iAi^avre? Ivo, 
de cette phalange d'Antiochus. Il est havres 8*îJ<Tav Ho xai etxotnv, La 
moins clair qaand il parle des ëlé- répétition du mot hio aura trompé 
phanis; mais je pense quau lieu de un copiste. 
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(rliers fournis par laMédie. Us étaient soutenus par seize élé- 
rr phants et un peu dépassés par la troupe d'élite qu'on appe- 
cr lait les argyraspides. n L'auteur éiiumère ensuite des corps 
d'auxiliaires de divers pays qui prolongeaient cette aile. 
A gauche de la phalange, la série commençait de même 
par 1,5 00 cavaliers gallo- grecs, avec 2,000 Gappadociens 
qu'avait envoyés le roi Ariarathe; puis 2,700 atumliaîresy 
3,000 cavaliers portant des cuirasses, et un dmire agéma 
composé de Syriens, de Phrygiens et de Lydiens. Devant 
cette cavalerie étaient des chars armés de faux et des 
Arabes montés sur des dromadaires; puis commençait 
l'aile proprement dite, composée de sept ou huit corps 
différents let flanquée de seize éléphants; le second de ces 
corps, à partir de l'agéma, se composait de 2,5oo cava- 
liers galates, ce qui donne en tout 5 à 6,000 hommes dé 
cette nation dans l'armée d'Antiochus, tous à cheval ^ 
Appien^ comprend dans le corps principal les cataphractes 
gaulois et l'agéma. t? A gauche, dit-il encore, étaient les 
« trots peuples galates, Tectosages, Trocmes et Tolistoboyes, 
fcavec des Gappadociens envoyés par Ariarathe^. t^ Le roi 
commandait l'aile droite; son (ils Seleucus et son gendre 
Antipater, la gauche; trois autres généraux, le centre *. 

L'affaire commença sous un épais brouillard, suivi d'une 
pluie abondante, qui, en mouillant les cordes des arcs et 
des frondes, enleva aux troupes syriennes une partie de 
leurs ressources; on comprend d'ailleurs que, dans cet état 

* Voyez Tile-Live , livre XXXVII , est indiquée ensuite , avec un peu 

chapitre xl. moins de précision que dans Tite- 

' Syr. xxxn. Live. 
' Ibtd. La disposition des corps * Tite-Live, XXXVII, xli. 

i3. 
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de l'atmosphère, le regard ne pouvait embrasser l'étendue 
de leurs lignes ^ Les chars étaient ce qui, dans cette ar- 
mée, inspirait le plus de crainte; mais, Ëumène ayant fait 
diriger contre les attelages une grêle de flèches, ils se 
rejetèrent confusément sur les troupes mêmes d'Antio- 
chus, d'abord sur les Arabes et leurs dromadaires, puis 
sur la grosse cavalerie, où le désordre fut affreux, le 
poids de leurs armures ne permettant pas aux soldats de 
s'écarter vivement pour éviter le choc des faux 2. Les esca- 
drons qui avaient conservé leur poste, se trouvant dégar- 
nis par la fuite de leurs auxiliaires, furent chargés et 
rompus par la cavalerie romaine ^. Bientôt le centre fut 
complètement découvert à sa gauche. Eumène, avec les 
cavaliers, tant asiatiques que romains et italiens, qu'il 
avait sous ses ordres, ayant vigoureusement attaqué les 
Galates, Gappadociens et autres soldats d'Antiochus, déjà 
bien ébranlés*, la phalange demeura isolée de ce côté; 
tandis que le roi de Syrie, qui n'avait pas complète- 
ment oublié les campagnes de sa jeunesse, s'était avancé 
le long du fleuve, avec son aile droite , et pressait la gauche 
romaine que ses quatre escadrons n'avaient pas essayé de 
défendre^. Ces cavaliers, puis quelques fantassins com- 
mençaient à fuir vers le camp ; mais, arrêtés par le tribun 
militaire iGmilius, qui leur opposa les armes de sa gar- 
nison , ils furent forcés de retourner vers l'ennemi. De son 
côté, Attale, frère d'Eumène, arrive, avec 200 cavaliers 
de son aile victorieuse, et tombe sur Antiochus, troublé 



' Tite-Live, XXXVII, xli. * Appien, xxxiv. 

* Voyez Appien, xxxiii. * Tite-Live, XXXVII, xui.— Cf. 

' Tite-Live, ubi êupra, A pp. xxxiv, tnfine. 
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par une résistance inattendue. Ântiochus le repousse néan- 
moins d'abord; mais, voyant la déroute des siens, il lâche 
pied à son tour et arrive à Sardes pendant là nuit^ 

La défaite des Syriens était en effet complète '. La pha- 
lange avait été harcelée par les javelots et les flèches des 
légions'; les longues piques des phalangites, excellentes 
pour un choc, où ils opéraient en masse, leur devenaient 
funestes, dès que les rangs s'ouvraient et que l'on s'abor- 
dait corps à corps; ils se trouvaient donc forcés de rester 
serrés les uns contre les autres, sous une nuée de traits 
dont aucun ne s'égarait en frappant une masse compacte; 
les soldats romains s'étaient, d'ailleurs, accoutumés en 
Afrique à combattre les éléphants. Il fallut faire retraite 
et regagner pas à pas le camp, qui résista quelque temps 
encore*. La fuite des Asiatiques avait été fort sanglante : 
éléphants, chars et soldats renversaient, écrasaient les 
fuyards; la prise du camp fut encore suivie d'un affreux 
carnage. Le nombre total des morts fut, dit-on, de plus de 
5o,ooo, et il n'y eut pas 2,000 prisonniers. L'armée vic- 
torieuse n'avait pas perdu 4oo hommes^. 

La paix fut bientôt conclue : après un pareil événe- 
ment, il n'y avait plus de discussion possible sur les ar- 
ticles, du moins pour un roi d'Asie. Antiochus évacua 
toutes ses provinces au nord du Taurus, accorda une con- 
tribution de guerre de i5,ooo talents euboïques, promit 
de livrer Annibal et quatre Grecs européens nominative- 

* Appien, xxxvi. vait être alors aux prises avec le roi. 
' Tite-Live, XXXVU, xliii. * Tite-Live, XXXVII, xlii-xliii.— 

* Sauf, bien probablement, la lé- App. xxxv. 

gion auxiliaire de gauche, qui de- * T.-L.XXXV1I,xliv. — Ap.xxxvi. 
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ment désignés; enfin il dut solder une dette à Eumène et 
remettre des otages K Les provinces abandonnées par lui 
furent, comme on sait, partagées par le sénat entre Per- 
game et les Rhodiens, sauf un certain nombre de cités 
qui furent déclarées libres ^. 

IL Marche de Manlius vers la Gahtie. — Le successeur 
de L. Scipion, Manlius Vulso, voulut aussi avoir sa cam- 
pagne et sa conquête; il en trouva l'occasion ou le pré- 
texte dans la présence des Gallo-Grecs parmi les troupes 
d'Antiochus à Magnésie. Je ne dirai pas, comme Florus^ 
trfuerint inter auxilia régis Antiochi, an fuisse cupidum 
rc triumphi Manlium ac eos visos simulaverit dubium est;)? 
les récits détaillés, précis, concordants, de Tite-Live et 
d'Appien sur la bataille de Magnésie, ne peuvent laisser de 
doute sérieux sur la participation des mercenaires gaulois à 
cette guerre; mais, il faut l'avouer, amollis ou non par le 
climat de l'Asie, ils n'avaient pas très-vivement disputé la 
victoire, et Manlius ignorait bien profondément leurs ha- 
bitudes, s'il voyait dans cette campagne la preuve dune 
alliance spéciale avec Antiochus, en haine des Romains. Les 
Gallo-Grecs étaient alors ce que furent les Suisses dans les 
armées des Valois et des Sforce ; disons mieux, ce qu'étaient 
souvent, depuis un siècle et demi, les Grecs d'Europe 
eux-mêmes. Cependant Manlius leur déclara la guerre et 
se mit en marche pour les aller chercher dans leur pays. 

Cette marche fut peu directe; Manlius rançonna eu pas- 

' Polybe, XXI, XIV. — Diod. (fr. t. III, page 79 de l'édition Tauch- 
du livre XXIX). nitz. 

' Polybe, XXII, xxvii. — Cf. Str. ' II, 11. 
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sant bien des cités ou des provinces, avant d'arriver au Sau- 
garius. Son itinéraire, d'Ëphèse aux frontières des Galates, 
ne rentrait pas très-expresséraent peut-être dans la ques- 
tion proposée par T Académie. Néanmoins il s'y rattache, 
et les variations considérables que subirent plus tard les 
limites de la Galatie m'invitaient d'ailleurs à l'étude topo- 
graphique des lieux qu'elles atteignirent. Les explications 
données par Hamilton sur la marche de l'armée romaine 
ne m'ont pas complètement satisfait ; le tracé même de 
Kiepert, sur sa carte de Phrygie, m'a paru incorrect. 
M. Lebas, dans la dernière feuille publiée de son Asie Mi- 
neure y s'est borné à reproduire le récit de Tite-Live , sans dis- 
cussion géographique, et M. Contzen [Die Wanderungen der 
Kellen) n'a pas raconté cette marche à travers les pays 
du sud'Ouest. Qu'il me soit donc permis de m'y arrêter. 

Manlius partit d'Ephèse, où L. Scipion lui avait remis 
son armée, dans l'été de 189, et il fut rejoint à Magnésie 
du Méandre par Âttale, avec quinze cents soldats du 
royaume de Pergame. Le Méandre, non guéable en cet 
endroit, fut passé sur des bateaux, et l'armée romaine ar- 
riva à Hiéra-Comé ^ Elle n'était là encore qu'à un jour de 
marche tout au plus du lieu du passage, puisque l'histo- 
rien ajoute : cr hinc alteris castris ad Harpasum flumen ven- 
fftum est. ^ Ici des députés d'Alabanda vinrent demander 
au général de faire rentrer sous le pouvoir de cette ville 
un bourg révolté, et Athénée, frère d' Attale, rejoignit 
l'armée avec treize cents hommes ^. 

Comme l'indique la carte de Hamilton, et comme Ptolé- 

' Tite-Live. XXXVIII, xii. — ' Attelé et Athénée éteient les 
Ibid, XIII. frères du roi Eumène. 
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niée le fait entendre ^ en plaçant cette ville à ia même lon- 
gitude que Tralles et à quarante- cinq minutes plus au 
sud, Alabanda est sur le Cheena-chai. On a même re- 
connu ses ruines près du village d'Arab-Hissar; mais cette 
position, que M. Tchihatcheff a constatée dans sa lettre à 
M. Mohl , montre qu'ici Ptolémée s'est notablement trompé 
pour ses latitudes relatives, car ce point est un peu éloi- 
gné d'Aïdin-Ghieuzel-Hissar, et celle-ci est l'ancienne 
Tralles, comme le dit Hamilton, comme le montre Pto- 
lémée lui-même 2, qui a exactement déterminé sa position 
par rapport à la ville importante de Sardes. 

L'Arpasa-Su, près duquel est la petite ville d'Arepas 
(ou Harpassus'), doit être l'Arpasus de Tite-Live. Il pa- 
raît un peu singulier que les députés d' Alabanda eussent 
laissé passer Manlius assez près de leur ville pour courir 
ensuite après lui jusque-là. Mais les cartes de Kiepert sont 
d'accord avec celle de Hamilton pour la place et l'identi- 
fication de l'Arpasus; et il n'y a rien d'incroyable à ce que 
les députés aient manqué le passage du consul et aient 
fait quelques lieues pour l'atteindre. 

Ces deux marches de Manlius représentent ensemble 
environ cinquante milles anglais , ce qui n'est pas exorbi- 
tant pour une armée romaine, non encore chargée de bu- 
tin et dans un pays d'accès facile, à ce qu'il semble. Le 
consul arrive ensuite à Antioche du Méandre, au confluent 
du Kara-Su; ici encore, parfait accord entre Hamilton, 

* V, II, S 19. — Sur les ruines * V, 11, S 17. 
d' Alabanda, voy. la lettre de M.Tchi- ^ Voyez Tchihatcheff, ubi supra, 

hatcheff dans le Journal asiatique, p. 65. — Texier, Revue des Deux- 

5"sërie, t. IV, p. 69-70. Mondes, août i84i. 
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qui a vu là quelques ruines , avec une acropole , un stade 
et un théâtre ^ et les cartes de Kiepert^, sauf pour le 
cours supérieur de cette rivière, ce qui n'importe point à la 
question; accord aussi avec le texte latin, les embouchures 
des deux affluents, l'Arpa-Su et le Kara-Su n'étant sépa- 
rés que par trois lieues environ, et l'armée ne pouvant, 
d'autre part, manquer de s'arrêter dans une ville assez im- 
portante, où Seleucus, fils du roi de Syrie, vint, confor- 
mément au traité, amener du blé aux Romains. L'ensemble 
du morceau ^ montre qu'ici toutes les étapes sont indi- 
quées, et la marche de l'armée se reconnaît par la posi- 
tion de Tabae. Kiepert * n'hésite point à la reconnaître 
dans la Davas moderne. Sur sa carte de 18&0, il écrivait 
TARAI, Davas y dans la vallée du Doloman-Ghai, dans 
l'angle du Roz-Dagh et du Kemer-Dagh, c'est-à-dire dans 
le versant de la Méditerranée, guidé sans doute par ces 
mots de Tite-Live, trin finibus Pisidarum posita urbs est, 
(fin ea parte quœ vergit ad Paniphylium mare;?) mais ce 
détail ne peut plus se maintenir aujourd'hui. Davas, que 
M. Tchihatcheff tient également pour Tabae, et où il a 
trouvé des restes évidents d'une ville antique ^, est portée, 

^ Beê.in Aêia Minaret, Ijf. S fi^. ' «rAd Antiochiam super Maean- 

— Voyez aussi Waddington, Voyage (rdrumamnemposuit castra 

en Asie Mineure au point de vue nu- trlnde ad Gordiutîchos , quod vocant, 

mismatique, dernier paragraphe. Il rrprocessumest. Exeolocoad Tabas, 

fait observer que, d'après les mé- tr f^ft'û ca«fm perventum.» 

dailles d'Aphrodisias, qui était à la * Voyez ses autorités dans VAp- 

source de cette rivière, le nom an- j^endtce aux Fâi/iti^cArt/îen de Franz, 

cien du Kara-Sou était Gorsymus. P- 29. 

* Celle de Phrygie (i84o), et * VU supra, 1^. 68. — Voy. aussi 

celles de \ Atlas antiquus (1861). Texier, ubi supra. 
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et sur la carte de l'Empire ottoman par Andriveau- Gou- 
jon, et sur Y Atlas anttquus de Kiepert lui-même, dans le 
bassin du Méandre ; cette véritable Tabae est bien à deux 
jours de marche d'Arpasa, ou, si Ion veut, d'Antioche. 
Ce serait d'ailleurs une chicane sans importance que de 
s'appuyer, pour le nier, soit sur la différence des ver- 
sants, soit sur les mots : «rin finibus Pisidarum.7) La ligne 
du partage des eaux est si contournée et si confuse dans 
ce pays, qu'on ne peut exiger de Tite-Live une con- 
naissance exacte et précise de cette matière. Quant aux 
Pisidiens, ils se sont étendus hors de la Pisidie propre- 
ment dite, comme Tite-Live le laissera bientôt entendre 
lui-même, à propos de Sagalassus, et rien n'est moins 
fixe ou moins sûr, au témoignage de Strabon , que la 
limite de certaines contrées de l'Asie Mineure. Le terri- 
toire de Gibyra, qui paraît s'étendre entre la Pisidie et 
Tabae, est traité séparément par cet écrivain, à la fin du 
XIII« livre. 

Jusqu'ici donc il n'y a pas de difficulté sérieuse : il est 
bon de le constater, pour assurer le point de départ de la 
question que nous allons bientôt aborder. crEn trois mar- 
crches, dit Tite-Live S Manlius arriva de Tabae au fleuve 
ffCasus; puis il s'empara de la ville d'Eriza, dès la pre- 
cr mière attaque; de là il arriva à Thabusion, bourg sur le 
crbord du fleuve Indus... Les Romains étaient là dans le 
cr voisinage de Gibyra. -n Ici Manlius est arrivé en pays en- 
nemi; il a livré un assaut et franchi des montagnes : ses 
marches doivent être courtes. Kiepert ^ pense reconnaître 

* XXX VIII, XIV. — * Appendice aux Fûnf Inschriften de Franz, p. 99 1 
note. 
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le Gasus dans le fleuve kldvtfs^ que nomme, dit-il, une 
médaille de Themisonium; Eriza est, dans PloléméeS sur 
la frontière phrygienne de la Carie, et le fleuve Indus se 
retrouve dans Pline ^, qui le fait venir des sommets des Ciby- 
rates. Et, quoiqu'il ne se prononce pas avec certitude sur 
remplacement de Cibyra, Kiepert a cru pouvoir l'inscrire, 
sur ses différentes cartes, presque à la latitude d'Halicar- 
nasse. 

On connaît maintenant, par les inscriptions', l'empla- 
cement précis, non-seulement de Cibyra, mais des trois 
autres villes de la tétrapole cibyritaine *. Il n'y a donc plus 
de discussion à établir à cet égard, et l'erreur qu'une 
inadvertance dans l'interprétation d'une phrase de Pline 
m'avait fait d'abord commettre^ doit être abandonnée 
sans retour. Cibyra c'est Chorzum, près du Gerenis-tchaï, 
C'est-à-dire près du cours supérieur du Doloman-tchaï, 
qui, sous le nom de Pimas'soUy sort du Pernaz-Dagh, en 
coulant du sud au nord et rebrousse, vers 87** 36', pour 
se jeter dans la Méditerranée. Partant de ce point de re- 
père, et voyant que le Pirnas'sou vient des montagnes, 

* V, ii,$3o. pour le nom de Bubon; 1394, iQ36> 

* V, xjLix. 1 9 a 8 , pour celui de Balbura ; 1 2 3 3 , 
' Voyez Lebas et Waddington, pour celui d'Œnoanda. — C{. Corpus 

n"'iai3a,i9i5-i9i6,de8 inscrip- inscrit, grœc, 438o d-k, m-n. Et ^ 

tioQs contenant le nom de Cybira. — dans les Addenda, /i38o, b', k^ k^. 
Cf. Corpus inscript, grœc. 43 80. — * Voyez Rev, archéohg. d'octobre 

Waddington, Voyage en Asie Min, 1 86 3, où j'avais insërë un extrait du 

au point de vue numismatique, — présent mémoire. C'est à Laodicée et 

Ritter, Kîeinr-Asien, t. II, p. 791- non à Cibyra que se rapportent les 

795, d'après Spratt et Forbes; enfin mots : «rimposita est Lyco flumini.n 

ÏAtïas de Kiepert. La latitude donnée par Ptolémée 

^ Lebas et Waddington , 1 â 1 9 , m'avait aussi trompé. 
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près de Bubon et de Balbura, villes qui dépendaient alors 
du territoire cibyratique , nous n aurons pas de peine à re- 
connaître rindus dans le Doloman-tchaï, en comprenant 
sous cette dénomination le cours entier du fleuve. Le 
Gasus ou Chaos des manuscrits a été reconnu par M. Wad- 
dington pour le KaloLvrfs de la médaille, qui porte au droit 
Avx. aœlœv^ avec une tête radiée d'Apollon, et, au revers, 
QsiiKTùûvéœv Kalavtfs^ avec un fleuve couché, tenant un 
roseau et appuyé sur une urne: en géographie moderne, il 
l'identifie avec le Karadjouk-Tchaï, affluent du Gerenis- 
Tchaï, qu'il rejoint précisément au point d'inflexion vers 
le sud. Puis donc que Themisonium était sur ]e Kazanès 
et non sur l'Indus, comme le montre la médaille citée, il 
ne faut pas confondre cette ville avec le Thabusion de 
Tite-Live. Déterminer la situation de la première ne peut 
donc ici nous servir qu'à nous assurer si M. Waddington 
a eu raison dans l'identification qu'il a faite du Kazanès 
lui-même, 'mais ce point n'est pas sans valeur pour l'iti- 
néraire de Manlius. 

Il faut d'abord écarter, dans la détermination de The- 
misonium, le Tefennu de Kiepert, que, dans sa carte de 
l'Asie Mineure en six feuilles (i844), il place à la source 
du Gebren-Tchaï, tributaire du lac Buldur, et même le 
Tefenu d'Andriveau-Goujon, qui appartient au versant de 
la Méditerranée , mais se trouve beaucoup trop à l'est. 11 
faut même, ici , corriger les chiffres de Ptolémée, qui place 
Cibyra à 1 5' au nord de Themisonium et un peu au sud 
de Hierapolis \ tandis que Themisonium est entre Hiera- 

^ Hierapolis est Pumbuk-Kalassi , Dombreuses inscriptions qne cette lo- 
position certaine en présence des calitë a fournies (Corp tftscr.^.SpoS- 
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polis au nord, et Gibyra au sud ^ Strabon dit expressé- 
ment que Themisonium et Colosses sont dans le voisinage 
d'Âpamée-Kibotos et de Laodicée^. Laodicée est, suivant 
Pline, sur le Lycus, que Kiepert a reconnu avec Hamil- 
ton, sur sa carte de 18&0, comme sur celles de 1861, 
pour le Tchuruk-sou, affluent du Méandre, et qui vient 
de Colosses, dans la direction où se trouve Apamée. La 
Table de Peutinger place d ailleurs Themisonium entre 
Laodicée et Pergé; la distance à Laodicée n'est pas notée 
dans l'exemplaire connu, mais il donne 3& milles de The- 
misonium à Cormasa, et 12 milles de Cormasa à Pergé: 
c'est donc avec raison que la carte de Kiepert le place à 
peu de distance au sud-est de Laodicée, à l'entrée de la 
plaine d'Ëriza, au lieu nommé présentement Kisil-Hissar 
et signalé par des ruines; l'Atlas de 1861 le maintient au 
même lieu, sur une des branches du Chaus. De plus, 
comme le fait observer M. Waddington, Pausanias^ dit que 
cette ville est au-dessus de Laodicée ^ et Hiéroclès, dans sa 
Notice ecclésiastique, la met dans la Phrygie Pacatiane, 
non loin de Colosses. Toutes ces indications, sans être 
parfaitement précises, sont concordantes, et exigent une 
rectification dans le texte de Ptolémée, le plus facile à alté- 
rer, puisqu'il ne contient guère que des noms et des 

393/1), et dont plusieurs (3909- Corpus inscript, gr. 8935-39/1 A, et 

3910, 3916, 3993, 3996) con- Strabon, t. III, p. 1 5 7.) Cette ville est 

tiennent le nom de la ville. aussi près du Lycus, vis-à-vis de 

^ Kiepert, dans Y Appendice joint Hierapolis. Strabon représente fort 

aux Fûnfinschr. de Franz , avait déjà bien la position relative de ces deux 

corrigé les 38* 55' de Ptolémée en villes; seulement il confond ici le 

37* 55', et placé Gibyra vers 37" 90'. Méandre avec le Lycus, son affluent. 

* Laodicée est Eski-Hissar. (Cf. ' X, xxxii. 
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chiffres. Enfin, comme le confluent du Gerenis-Tchaï et 
du Karadjouk-Tcliaï n'est pas à plus de douze lieues de 
Tabas, en traversant le Boz-Dagh, on voit que les étapes 
marquées dans Tite-Live confirment encore l'identification 
proposée par M. Waddington. Quant à Ëriza, en i844 
comme en 1861, Kiepert l'a placée dans l'angle oriental 
du Karayouk-Tchaï et du Gerenis-Tchaï, à deux lieues au 
sud-est de son Karajuk-Bazar, qui est sur le Kazanès. Ëriza 
est, selon M. Waddington, une localité nommée aujour- 
d'hui Derekoïy où l'on trouve encore des ruines; Ritter la 
signale également, et donne comme probable la même 
identification ^ Quant au ChauSy il n'a pas un doute ^. 

Cibyra était alors au pouvoir d'un petit prince nommé 
Moagète; des médailles, que la Doctrina nummorum veterum 
d'Eckhel place parmi celles de Cibyra , doivent être de sa 
troisième et de sa huitième année (si elles ne sont de quel- 
que homonyme). Il dominait encore sur deux autres villes, 
Sylée et Alymne, ou, comme l'écrit Polybe : SuXX/ov xai 
TY/s èv Tefiév&i ^csoXéœs, qui pourrait être Hierapolis. Man- 
lius lui fit peur et le contraignit à financer largement '. 

En partant de Cibyra, ou plutôt de son territoire, l'ar- 
mée romaine traversa celui de Sinda et vint camper au 
delà du fleuve Caularis; le lendemain elle côtoya le lac 
Caralitis, pour aller s'arrêter à Mandampré ou Mandro- 
polis*. Malgré l'analogie des noms, il est impossible de 
voir le lac Caralitis dans le lac Kereli ou Bey-Sheher, à la 

' T. II, p. 798. c'est presque tout ce que les frag- 

* Ibid, meuts de Polybe nous donnent de cet 

' Tite-Live, XXXVIII, xiv. — itinéraire. 
Polybe, XXIÎ, XVII ; malheureusement * Tite-Live, XXXVIII, xv. 
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longitude de Pessinonte, que Hamillon pense être le Ca- 
rilitisou Caralis de Strabon, mais non celui de Tite-Live ^ 
Comme les Romains vont tout à l'heure se rapprocher 
de la Pamphylie, nous devons chercher leur route dans 
la direction de Test, et nous trouvons là, sur la carte 
d'Andriveau-Goujon, un lac nommé KesteL Avec le chan- 
gement de l'R en S, qui n'a certes rien d'inouï, on n'a 
qu'à transposer les deux dernières consonnes pour retrou- 
ver, dans le nom moderne, le nom ancien du lac. La dis- 
tance non plus n'est pas excessive. Les Romains étaient 
restés plusieurs jours sur le territoire de Cibyra^; or 
rien ne nous oblige à croire qu'ils y soient demeurés 
immobiles et ne se soient pas rapprochés de la frontière 
pour subsister plus aisénient avant de se remettre défini- 
tivement en marche. On reconnaîtra, si l'on veut, le Cau- 
laris et le Lysis dans deux rivières qu'Andriveau-Goujon 
fait couler dans ce lac. Cependant M. Texier^ pense que 
le Caularis est un affluent du Doloman-Tchaï, et le Lysis, 
un affluent du Douden. Avant de suivre la marche du 
consul vers d'autres contrées, il est à propos d'examiner 
une opinion de Ritter *, qui voit dans le Caralitis de Tite- 
Live le Surt-Ghieul, lac placé par Kiepert à l'ouest-nord- 
ouest d'Istenaz, mais qui est plutôt au sud-ouest, d'après 
l'Itinéraire de Spratt et Forbes, décrit par Ritter lui- 
même ^. Cette identification me paraît une erreur, prove- 
nant de ce qu'il a pris à la lettre les mots, cra Cibyra. . . 
<r exercitus deductus, ii qui s'appliquent au territoire et non 

* Kc^paAiff. — Strabon, XII, VI. * Asie Mineure, ^. h^d.h^'], 
— Hamilton, t. II, p. S/jq. * T. II, p. /196 et 789. 

* Tite-Live , XXXVIII , xiv , in fine. ' Page 789. 
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à la ville, comme on le voit par le récit des négociations 
avec Moagète, au chapitre précédent. Il en est résulté 
qu'il a placé un peu trop au sud cette partie de Fitiné- 
raire de Manlius; du reste, les chemins sont partout fa- 
ciles de ce canton à la vallée du Kestrius^ Ajoutons que, 
si le consul eût suivi les bords du Surt-Ghieul, il se fût 
dès lors et par le fait même dirigé vers la Pamphylie; il 
eût pris, en partant delà Cibyratique, le chemin dlsionda 
et de Termesse, au lieu que, selon Tite-Live, il se dé- 
tourna de sa route sur Fappel des citoyens dlsionda. La 
position de Termesse est, d ailleurs, bien reconnue entre 
Istenaz et Sattalie ^. 

Laco, abandonnée par ses habitants, fut pillée; on attei- 
gnit ensuite les sources du Lysis, et, le lendemain, celles 
du fleuve Cobulat ou Colobat^ comme l'appelle Polybe*; 
c'est apparemment quelqu'un des cours d'eau qui forment 
l'Ak-Su (Kestrius), la principale des rivières que l'on 
trouve au delà et dans le voisinage du lac Kestel. Le con- 
sul s'arrête alors pour aller en Pamphylie obliger les ha- 
bitants de Termesse à lever le siège de l'acropole d'isionda, 
dont ils avaient déjà occupé la ville. Termesse paye une 
indemnité aux Romains, qui, par la même occasion, ran- 



* Ritter, p. 796-799. erreur, Kiepert (carte en jsix 1 

' Voyez Waddington, /. /. Ritter, identiGe ]e Colobat avec Flstenaz- 

t. II, p. 786-788; Kiepert, carte de Tchaï, qui court du sud au nord se 

ïAsie Mineure, en six feuilles ; Corpus jeter dans le lac Kestel. Quant à Laco 

inscript, grœe. /Ï369-/Ï366 t, et Ad- ou Lagon, M. Texier (Asie Mineure, 

denda, 4366 i, 9-5. — Istenez, qui p. /Ï67) en signale les ruines au pied 

possède des ruines nombreuses , c'est du Taurus, dans la plaine d'Adalia. 

Isionda,ditM.Texier.(i4*.Af.p. A67.) * XXII, xviii. — Tite-Live, livre 

' Toujours par suite de la même XXXVIII , chapitre xv. 
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çonnent Aspende et autres villes de Pamphyiie; puis, re- 
tournant au nord, l'armée arrive, le premier jour au 
fleuve Taurus, et le second au bourg de Xilène; trprofec- 
(rtus inde continentibus itineribus ad Cormasa urbem per- 
(fvenit ^-n 

Si Manlius est allé, je ne dis pas jusqu'au bout de la 
Pamphyiie, mais seulement jusqu'à Aspende, il lui fallut, 
en effet, plusieurs jours pour revenir, avec son armée, dans 
la Phrygie pisidique. Ptolémée^ place le lieu dont il est 
question à trente-cinq minutes au sud et à plus d'un de- 
gré à l'ouest d'Antioche de Pisidie'. Comme, d'ailleurs, 
après avoir pillé une ville voisine (Darsa), abandonnée par 
ses habitants, et reçu près d'un lac (celui d'Egerdir sans 
doute) une députation des habitants de Lysinoé*, les Ro- 
mains entrèrent sur le territoire de Sagalassus, la position 
de Cormasa ^ se trouve suffisamment indiquée. Quant à 
l'Egerdir, on ne peut arguer contre cette identification du 
mot paludes, qui se trouve dans Tite-Live. Outre que Po- 
lybe dit, en rapportant le même fait, 7gpoay6vTù)v Se axn 
T&v tzfapà TYfv XifivvVj l'expression de Tite-Live pour- 
rail même se justifier par la position respective des lacs 
Egerdir et Hoïran, qui communiquent entre eux par une 
large ouverture. Selon Hamilton ^, Lysinoé pourrait être 
Anschar, où il a vu des ruines cyclopéennes. Anschar se 

^ Tite-Live, livre XXXVIII, cha- Pline (V, xxiv) dit que celle ville re- 
pitre XV. çut le nom de Césarée. — Cf. Kie- 

* V, V, S o. pert, ubi supra, p. 35. 

* Antioche de Pisidie est retrouvée * Ou plutôt Lysinia , voyez Wad- 
près dTalobatch (Hamilton, I, 473- dington, /. /. 

A75 et Appendice n" 176-188). Le * Cm'masa, dans Polybe. 
n* i85 porte Antiochi-œ Cœsari; et M, A 7 8. 
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trouve un peu à Fesl du lac, à cinq heures en deçà de 
Yalobatch et à quinze heures d'Isbarta, en passant par 
Egerdir^ M. Waddington croit, au contraire, et M. Texier 
de même ^, que le lac anonyme de Tite-Live et de Polybe 
est le Kestel, c'est-à-dire qu'il ramène le consul beaucoup 
plus à l'ouest, ce qui n'était pas la route de Galatie; la 
position de Cormasa, sur la carte de Kiepert, rentre dans 
le même système. Je viens de dire ce que je pense de 
l'identification du Kestel; quant à Cormasa, il me semble 
que l'illustre géographe fait ici trop d'honneur aux lon- 
gitudes de Ptolémée, qu'il ne faut jamais supposer exactes. 

Sagalassus est parfaitement connu; son emplacement 
se trouve un peu au sud d'Isbarta , au lieu nommé encore 
AglasuUy où Hamilton a découvert les mots : Ô Saya- 
\cL(T<Téùôv "cséXis tsrpwT); tvs TLitriSias ', qui dispensent de 
toute discussion, l'importance des ruines attenantes ne 
permettant pas de supposer que cette inscription ait été 
apportée d'ailleurs. Mais notons-le bien : Tite-Live ne dit 
pas du tout que l'armée soit venue à Sagalassus même; elle 
dut, puisqu'elle passa le long du lac [prœter paludes), 
laisser cette ville sur la gauche, comme elle y laissera 
tout à l'heure Apamée; le territoire de Sagalassus pouvait 
fort bien s'étendre au nord- est de la ville, ce qu'il est 
utile de considérer pour bien s'expliquer la marche de 
Manlius, en tenant compte de la position de Cormasa. 

Après avoir rançonné ce territoire, l'armée vint camper 

* Hamilton, I, p. 479, 48a. — * Asie Mineure, p. 467. 
Lysmoé est peut-être la Lysinia de ' Appendice, n* 189. — Cf. 1. 1, 

Ptolëmëe, à dix minutes au nord de p. 486-491. — Tchihatcheff, lA' 

Cormasa. supra, p. 8i-84. 
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(rad Rhotrinos fontes, ad vicum quem Acaridos Gomen 
ffvocant ^7) où, le lendemain, elle vit arriver d'Apamée le 
jeune Seleucus, et où elle se débarrassa de ses malades 
et de ses bagages inutiles, en les évacuant sur cette ville. 
Apamée-Kibotos, cest Dinneir : nulle difficulté là-dessus. 
Ses ruines et les sources du Méandre ' suffiraient pour la 
reconnaître, quand une inscription latine, trouvée au mi- 
lieu des inscriptions grecques, ne la désignerait pas par 
son nom '. Mais Apamée ne se trouve pas elle-même sur 
l'itinéraire de Manlius; qu'est-ce que l'Acaridos-Comé? 
Qu'est-ce que les sources de la Rhotrine ? 

Hamilton se pose cette question; mais, après avoir dit, 
en parlant du Sandukli-Ghai, affluent de droite du 
Méandre, qu'il incline à le considérer comme l'Obrimas 
des anciens, parce que sa source devait être sur la route 
du consul Manlius, il ajoute que, si cette identité est 
réelle, Saorau doit être considérée comme remplaçant 
l'Acaridos-Comé *. Il a donc lu, dans le texte Obrimœ fon- 
tes; l'édition de Weissenborn, que j'ai sous les yeux, ne 
mentionne cependant aucune variante à la leçon adoptée. 
Kiepert lit aussi Obrimœ^; mais il croit le reconnaître 
dans le Kodsha-Tcbai. La grande difficulté, tranchons le 
mot, l'impossibilité presque absolue qui se trouve, selon 
moi, à adopter ici l'opinion de M. Hamilton, c'est d'abord 
que Saoran se trouve à 70 milles anglais au nord des 

^ Tîte-Live, ttk' «ti/ra. milton, Appendice, iqS-qoG, et 

* Hamilton, I, 497-501. — Cf. Corpus inscrit 3957-8966. 
11,172-173. * T. n, p. 167-173. 

* Voyez Franz, Fwrf Insehriften * Appendice WKLFûr^Insch.ip,^'] 
undfinf Stœdte, p. i3. — Cf. Ha- et la carte. 

là. 
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ruines de Sagalassus, et que l'Acaridos-Comé est le pre- 
mier campement indiqué par Tite-Live après le territoire 
de cette ville; 70 milles en un jour, ou même 35, si l'on 
en suppose autant paur les limites du territoire, c'est 
beaucoup pour une armée qui ne s'est pas encore débar- 
rassée de son excès de bagages, et qui, allégée de ce poids 
importun , retardée par son butin seul , va tout à l'heure 
faire des marches de detix lieues par jour. Les sources de la 
Rhotrine doivent être celles de ce gros ruisseau qui pa- 
raît sortir de terre, précisément à la hauteur de Dinneir, 
à U lieues à l'est de cette ville, et va se jeter dans le lac 
Hoïran ^ Cette position correspond parfaitement au détail 
donn^ par l'historien. D'Apamée à ce point, la route est 
occupée aux trois quarts par une plaine appelée Dombai- 
Ova, et le reste est un plateau de collines calcaires, cou- 
rant du nord au sud depuis Saoran jusqu'au lac Buldur, 
mais couvert de pâturages, peu difficile à gravir pour les 
bagages de Manlius, et qui parait avoir servi à asseoir une 
voie romaine. C'est en la traversant que Hamilton est ar- 
rivé pour la seconde fois à Dinneir; la partie la plus dif- 
ficile de sa route fut de remonter le lit du torrent que je 
tiens pour la Rhotrine de Tite-Live, et dont les Romains ne 
virent probablement que la source^. L'objection de Hamil- 
ton, qui nie l'existence de tout cours d'eau important se 
déchargeant dans ce lac, ne doit pas nous arrêter : les 
mots (T Rhotrinos fontes n ne supposent pas un grand fleuve, 
et c'est au mois d'août que le voyageur anglais a fait ce 
trajet^. 

' Voyez la carte de Hamilton et les ' Voy. Hamilt. t. Il , p. 363 , 36A. 
cartes deKiepert. ^ Ihid. p. 36 1. 
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On ne pouvait trouver une meilleure occasion pour 
évacuer les malades de Tarmée. Apamée, en effet, devait 
leur offrir des ressources abondantes, puisque Strabon dit 
qu'elle était, après Ephèse, la première place de com- 
merce de l'Asie propre ^ Manlius n'avait pas pu la dépas- 
ser de douze lieues pour y renvoyer ensuite ce qu'il devait y 
laisser, pas plus qu'il n'en fût passé si près sans y aller 
lui-même, s'il se fût engagé, comme l'a cru Hamilton^, 
dans la plaine de Dombaï. Remarquons ici que, si Kiepert, 
en traçant l'itinéraire de Manlius sur sa carte de Phrygie, 
le conduit beaucoup plus à gauche, puisqu'il lui fait tour- 
ner Sagalassus, il n'hésite pas, du moins, à placer Acari- 
dos-Comé à la hauteur d'Apamée. Nous voyons, par l'o- 
mission du nom d'Apollonie *, que Manlius laissa celle-ci 
sur sa droite, en passant entre Apamée et le lac. 

Nous avons maintenant à retrouver le Metropolitanus 
campus y où le consul, pourvu de guides par Seleucus, ar- 
riva le jour même où il avait quitté le bourg d'Acaride, et 
Dinias de Phrygie, où il arriva le lendemain; orTite-Live 
nous dit, deux lignes plus bas : (tprœdaejam grave agmen 
(rtrahens vix quinque millium die toto itinere perfecto, ad 
^Beudos quod Velus appellant pervenit*.7î Trouver la 
plaine de Metropolis dans celle de Sistanli, à l'ouest d'A- 
fiom-Kara-Hissar, c'est très-bien, quand on a identifié la 



* T. III, p. 78 de l'ëd. de Leipzig, expressément le sénat d'Apollonie. 

' T. I, p. 466. Dans la Carte de Peulinger, les dis- 

' Apolionie est Oloa-Bourlon (Ha- tances de cette ville à Apamëe et à 

miltou, II, 36q, Appendice, A5o- Antioche paraissent être échangées 

455 , et Corpus inscrtpt. 3969-8976). entre elles. 

Deux de ces inscriptions mentionnent * Tile-Live , ubi supra. 
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station précédente avec les sources du Sandukli-Chai; 
mais, en revenant aux faits tels qu'ils se sont passés, cest 
bien difficile, pour ne rien dire de plus. Le tracé de Kie- 
pert est d'ailleurs tout à fait différent de celui-là. Metro- 
polis de Phrygie (nom évidemment emprunté à celui de 
la mère des dieux) est placée, par Ptolémée S très-peu à 
l'est d'Ëumenia et d'Apamée, et à dix minutes seulement* 
au nord de cette dernière, ce qui correspond assez bien 
aux données de Tite-Live, l'armée ayant passé entre Apa- 
mée et Apoilonie. La plaine en question doit être sur un 
plateau au nord-ouest du lac Hoïran; mais Hamdton, ayant 
suivi la route du lac, au sud des collines qui l'enveloppent 
de ce côté, ne peut nous renseigner là-dessus. Quant à 
Dinias, Kiepert^ suppose que ce pourrait être le Tyman- 
dos de Hiéroclès, dont la situation est, dit-il, approxima- 
tivement indiquée par les récits des croisés. Mais on pourra , 
dans tous les cas, en reconnaître à peu près la place en 
traçant la route d'Apamée à Synnada, première station 
que Tite-Live nomme après Dinias. 

(rSynnâda, dit Strabon*, n'est pas une grande ville, 
?rmais elle a près d'elle une plaine de 60 stades, plantée 
cf d'oliviers, et au delà [èiréKsiva) est le bourg de Docimia, 
cr d'où se tire la pierre appelée synnadique par les Romains 
Cf et docimite parles gens du pays. . . On en tire maintenant, 
Cf pour les Romains, beaucoup de grandes colonnes mono- 
ff lithes, se rapprochant de l'albâtre par leurs veines (xarà 
^Tifv&oïKÙdoLv). fi Là docimite est mentionnée sous ce nom 
dans les inscriptions de l'Asie Mineure. 

* V, II, S 25. — * Appendice aux Fûnf Inschriften , p. 87. — * T. Ili, 
p. 72-73. 
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L'idée la plus naturelle, après quon a lu ce passage, 
est que Synnada n'est qu'à 60 stades environ des carrières; 
il faut, avant tout, déterminer l'emplacement de celles-ci. 
Or M. Hamilton a vu à Eski-Kara-Hissar * les traces ma- 
nifestes de leur exploitation. (cLa ville contient, dit-il, de 
nombreux blocs de marbre et des colonnes, quelques-unes 
non polies, d'autres magnifiquement travaillées. Dans un 
espace ouvert, près de la mosquée, était un bain d'un tra- 
vail exquis et achevé, destiné peut-être à orner une villa 
romaine; dans le mur de la mosquée et dans le cimetière 
étaient des frises richement fouillées [carved)^ avec des 
corniches ioniques et corinthiennes du style le mieux soi- 
gné que j'aie vu jamais. Elles ne peuvent avoir été desti- 
nées à être employées sur place, mais furent probable- 
ment taillées près des carrières pour la plus. grande facilité 
du transport, comme on le fait encore à Carrare. Plusieurs 
blocs bruts étaient encore là, avec des marques et des 
caractères grossièrement tracés, ou avec des noms d'em- 
pereurs et de consuls, et quelquefois avec des chiffres^. ^w 
Suit une description détaillée des carrières elles-mêmes, 
que le savant voyageur a visitées à 2 milles et demi au sud- 
est de la ville, du côté oriental d'une plaine qui s'étend 
vers le sud. trCe marbre, dit-il ^, est fort cristallin, et pré- 
sente les variétés de couleur suivantes : blanc-bleuâtre 
avec des veines jaunes , blanc avec des veines bleues, et 
blanc avec des taches bleues. . . En explorant les collines, 
je trouvai d'autres carrières plus à l'est et au sud-est. -n 

Ce sont bien là les carrières de Strabon. Mais le peu de 

* A quatre heures au nord d'A- * T. I,p. /i6i. 
r]om-Kara-Hissar(I, AGaeilacorle). '' ïbid. p. /163. 
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largeur de la plaine qui les sépare d'Ëski-Kara-Hissar ne 
permet guère de voir Synnada même dans cette ville : 
2 milles anglais et demi ne font pas 60 stades ni même 3o. 
D'autre part, dans Ptolémée, Synnada est à près d'un 
demi-degfé au sud et un peu à Test de Docimia S et, ce 
qui est plus grave peut-être, la Table de Peutinger in- 
dique deux stations différentes pour ces deux localités. Or 
Hamilton émet l'idée^ que YèiréKsivoi de Strabon peut 
grammaticalement se rapporter soit à Synnada, soit à la 
plaine. Si Ton adopte cette liberté d'interprétation, Stra- 
bon ne donnera pas la distance de cette ville aux carrières, 
mais bien la direction de celles-ci par rapport à Synnada, 
c'est-à-dire la direction opposée à celle d'Antioche de Pi- 
sidie dont vient de parler l'auteur. Antioche étant près de 
Yalobatch, Docimia et ses carrières devront, en ce cas, 
être au nord de Synnada, comme le disait Ptolémée, et, 
les carrières étant retrouvées, c'est plus au sud qu'il faut 
chercher Synnada. 

Dans une autre partie de son voyage *, M. Hamilton a 
de nouveau traversé le même pays, mais, cette fois, il a 
suivi sa route de l'ouest à l'est, au midi des carrières, en 
allant d'Afiom-Kara-Hissar à Ak-Sheher (Philomelium). 
Or, à quelque distance de la première de ces villes, il re- 
connut de grands sarcophages et, bientôt après, des traces 
de fondations, formant le tracé de rues et de murailles. 
Il ne douta point qu'il ne fût sur l'emplacement d'uue 
grande ville , et n'oublions pas que si , au temps de Stra- 
bon, Synnada ne l'était pas encore, un demi- siècle plus 

' V, n,S9/i. — * T. II, p. 180. — ^ T. Il, p. 176. 
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tard elle était désignée par Pline comme le lieu d'un tr con- 
ff ventus juridicus, -n d où ressortissaient toute la Lycaonie, 
Dorylée, Juliopolis, etcJ Les ruines vues par Hamilton 
contiennent une agoray des colonnes de marbre synria- 
dique et des inscriptions, dont l'une ^ présente le nom des 
Docimiens : il n'hésite pas à dire qu'il y reconnaît la ville 
de Synnada *. 

Mais ce n'est pas tout. Il est d'autant plus autorisé à 
croire que cette ville se trouvait vers Afiom-Kara-Hissar, 
près du village de Surmeneh *, qu'il retrouve là ^ l'éXoMrf^u- 
Tov "TséSiov, ÔfTOv é^xovTtx (/laSioûv de Strabon, dans une 
«plaine étendue, richement cultivée en divers lieux et va- 
ff riant en largeur entre 5 et 6 milles, n D'après la Table de 
Peutinger, dit-il encore ®, Synnada est à 6 /i milles romains 
de Dorylée, à 78 d'Apamée, et à 67 de Philomelium 
(par étapes militaires) ; le compas et la carte nous don- 
nent environ 55 milles aurais à vol d^ oiseau du village de 
Surmeneh à Dinneir ; 46 par Ak-Sheher, ce qui conserve 
assez bien les proportions et même les nombres, le mille 
romain étant un peu plus petit que le mille anglais. Eski- 
Seher (Dorylée) n'est pas sur la Carte de Hamilton, qui 
n'avait pas parcouru ce pays , mais , sur la Carte de Phrygie , 
par Kiepert, la distance entre Dorylée et le lieu corres- 
pondant au Surmeneh de Hamilton ne dépasse pas de 
beaucoup le nombre de milles romains indiqué : on peut 
d'ailleurs bien facilement adrhettre l'omission d'un X sur 
la Table de Peutinger. Et, lorsque Kiepert, en 18/io , pla- 

* Pline, HisU nat. V, xxix. * Page 179, in fine. 

* N« 375 de Y Appendice, ' Page 180. 
' Page 177. • ïî, 178. 



218 HISTOIRE 

çait Synnada à Ëski-Kara-Hissar, il s'en rapportait, d'une 
part, aux mesures itinéraires, dont lui-même disait n être 
pas pleinement satisfait, et de l'autre à la description de 
M. Texier. Il n'avait pas encore sous les yeux le travail com- 
plet de M. Hamilton, mais son coup d'oeil de géographe 
lui faisait regretter de ne pas s'en tenir au Surmina de 
Kinneir, situé entre Bulwadun et Afiom-Kara-Hissar ^; or, 
évidemment. Surmina c'est Surmeneh, et Bulwadun c'est 
Bolawadun. Quand il mettait Docimeum au nord de Syn- 
nada, conformément au texte de Ptoléraée, mais beaucoup 
plus loin que Synnada du lieu où sont les carrières, Kiepert 
se réfutait lui-même; aussi son atlas de 1861 a-t-il re- 
mis Docimeum à sa place et rejeté Synnada près de la 
rivière qui se rend dans l'Iber-Ghieul ^. 

Dans une journée de 5 milles, les Romains atteigni- 
rent Beudos-Vetus *, que Ptolémée met à dix minutes au 
nord de Synnada *, mais à un degré plus à l'est. Ritter a 
envie de le retrouver dans Eski-Kara-Hissar (le vieiuc châ- 
teau noir^), et Hamilton pensait de même^ : il y a envi- 

* Appendiceaux Fmfinschr, p. 87. Synnada , et il y a bien quinze à dix- 
' Seulement il la met à droite de huit kilomètres de Surmeneh k Be- 

cette rivière, tandis que Surmeneh jad; au contraire, de Surmeneh à 

est à gauche. Eski Kara-Hissar, il n'y en a que sept 

^ Tite-LiveXXXVni,xv,«ii^jîii«»i. ou huit. M. Texier ne parle point de 

* Dans la Phrygie pisidique. — Surmeneh, et le voisinage des car- 
V, V, S 5. rièresetlaprësencederuinesassezim- 

* Klein-Asien, t. I, p. 6o5. portantes l'avaient déterminé (p. Wi) , 

* I, 467. — M. Texier {Asie h reconnaître Synnada même dans 
Mineure, p. 434-635, 468) pense Eski Kara-Hissar. Mais ces ruines ne | 
que Beudos est Bajat (Bejad) et Ana- sont point un empêchement à l'iden- | 
bura, Ak-Kilissé; mais Tite-Live dit tification que j'adople, puisque Beu- 

que Beudos Vêtus est à 5 milles de dos Vêtus a battu monnaie : les mois | 
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ron 1 milles de là aux ruines de Synnada. Puis Manlius 
atteint Anabura, et le. lendemain il est aux sources de 
TAlander : Hamilton etRitter y voient la rivière de Bejad^ 
Cependant, comme elle coule du sud au nord, on n'aper- 
çoit pas bien comment les sources de l'Alander pourraient, 
en ce cas, être la dernière station des Romains avant d ar- 
river à Abbassium, sur h frontière des Tolistoboyes, sur- 
tout si cette dernière ville correspond, comme HamUton 
le pense ^, aux ruines qu'il signale à 6 milles au-dessous 
de Bejad. Néanmoins on pourrait admettre que les Alan- 
dri fontes sont les sources d un petit affluent signalé sur la 
carte de Hamilton, entre Seideler et Bejad. Il résulte de 
cet ensemble qu'Orkistos (Alekian) devait être dès lors 
compris dans les limites de la Galatie. 

Après avoir séjourné un peu sur ce point et entamé 
une négociation çivec Eposognat, prince teclosage, ami 
d'Eumène, et qui avait refusé des secours à Antiochus^, 
Manlius se remit en marche. Le premier jour, il rejoignit 
l'Alander, et, le second jour, il arriva au bourg de Tyscos, 
où il accorda la paix, au prix de âoo talents, à la cité 
d'Oroande et continua sa route vers Plitandae, puis vers 
Alyattes ; enfin il atteignit Cuballum , en traversant l'Axy- 
lon, contrée où le bois et même les broussailles man- 
quaient absolument^. Cuballum est la première localité 
que Tite-Live cite comme appartenant à la Galatie, et 

Bev^ijvcûv "BfaXaidôv sont signales sur ' I, /j68; pour sa position sur la 

une médaille par M. Waddington. frontière , voyez Tite-Live , ubi supra. 

(Voyage en Asie Mineure.) ^ Tite-Live, XXXVIII, xviii. — 

' Ritter, ibid. — Hamilton, I, Cf. Pol. XXII, xi. 

/i58. * Id. ibid. 
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qui, d'après la Table de Peutinger, corrigée par Tite-Livc 
lui-même, devrait être placée entre Amorium (Herjan- 
Kaleh) et Iconium (Konyeh). Or, puisque le consul avait 
déjà presque atteint la frontière phrygienne à Abbassium , 
il faut quil lait longée pendant trois ou quatre jours, 
sans doute pour donner à Ëposognat, dont d eut encore 
des nouvelles à Alyattes, le temps d'agir sur ses compa- 
triotes, les Tectosages, 

Est-il possible de déterminer sur la carte la marche du 
général romain pendant les jours qui précèdent son en- 
trée en Galatie? M. Mordtmann^ tout en reconnaissant 
l'extrême difficulté d'une détermination précise, a cru 
pouvoir en donner une idée générale; mais je dois avouer 
qu'il ne me paraît pas y avoir réussi. Je ne puis accepter 
même son point de départ, puisqu'il identifie Synnada 
avec Eski-Kara-Hissar, et Beudos Vêtus avecBejad, tan- 
dis qu'il reconnaît l'Alander dans la rivière qui passe 
près de cette ville. Il a probablement raison sur ce der- 
nier point : l'Alander ne peut être la rivière qui prend 
sa source près de Bejad et coule à l'est, puis au nord-est, 
comme je l'avais pensé d'abord, puisque Manlius, en pre- 
nant cette direction, eût trouvé le canton sans arbres ni 
broussailles ( Axylon , plaine de Haimaneh) , beaucoup plus 
tôt qu'd ne le trouva en effet. Il lui eût fallu pour cela 
quelques heures et non plusieurs marches; carHamilton, 
venant d'Ancyre à Eski-Kara-Hissar, ne se trouva hors de 
la steppe qu'après avoir dépassé Geuraek-Kieui^. Mais 

^ Gordium Pessinus und Sevri- naissance et la communication de cet 
Hissar, 1860 : je dois encore à la opuscde. 
complaisance de M. Perrot la con- ' T. I, p. A 67. 
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M. Mordtmann est entraîné dans une contradiction singu- 
lière par l'oubli momentané d'un passage de Hamilton ^ 
qui a suivi quelque temps le cours de la rivière de Bejad, 
et affirme qu'elle se dirige au nord-nord-est vers le San- 
garius, tandis que, selon l'auteur allemand, les Romains, 
partant de Bejad et marchant au nord dans la direction de 
Seidi-Gazi, auraient trouvé, au bout de quelque temps, les 
sources de l'Âlander. Du reste, il a raison d'ajouter que 
l'armée marchait vers le nord, et plutôt au nord qu'au 
nord-est; car, dit-il, si elle eût pris la direction d'Orkistus 
(Alikian) elle eût trouvé l'Axylon beaucoup plus vite. 

Mais que Manlius ait persisté à se rapprocher toujours 
du nord, c'est ce qui ne paraît point résulter du récit de 
Tite-Live ni de la comparaison des lieux. Manlius s'est en- 
gagé d'abord dans la partie occidentale de la vallée, mais, 
aussitôt après son séjour à Âbbassium, il se rapproche de 
la rivière, la franchit et se trouve, comme l'a fait observer 
M. Mordtmann, entre deux cours d'eau (sans compter l'A- 
lander) : celui qui vient des environs de Bejad et passe 
près du Hamza-Hadji, bras que le savant allemand tient 
pour le véritable Sangarius, et celui qui passe près d'Ali- 
kiam, bras que l'on appelle maintenant le Sarylar-Su. 
C'est, dit-il , le bras le plus méridional que Manlius a franchi 
après le combat de Guballum dont il va être question tout 
à l'heure, attendu que, si c'était l'autre, Manlius eût passé 
de nouveau le Sangarius pour arriver à Ancyre, ce que 
l'historien ne dit pas. Nous verrons tout à l'heure si cet 
argument est bien décisif : il ne s'agit en ce moment que 

' T. I, p. 458. 
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de la position de Guballum, et là il est clair que M. Mordt- 
mann a commis une erreur considérable. Il incline, en 
effet, à le reconnaître dans Orkistus, attendu qu'on ne 
trouve ce dernier nom qu'à l'époque impériale, ou, du 
moins, il voudrait le placer près de cette ville. Mais Tite- 
Live indique plusieurs jours de marche ^ entre ce point 
et celui où fut passé le Sangarius. Or Alikiam est à une 
lieue environ du Sarylar-Su, et à quatre ou cinq de son 
confluent avec la branche méridionale. Si, au contraire, on 
lient, comme je le disais au chapitre vm, que Guballum 
est aux environs d'Amorium, on se trouve à la fois en 
pleine Haimaneh, comme le veut Tite-Live, et à une cer- 
taine distance du Sangarius, que les Romains passent sur 
un pont, après la réunion des deux bras, à peu de dis- 
tance de Pessinonte; toutes circonstances qui s'accordent 
avec le texte. On conçoit d'ailleurs pourquoi Manlius a 
changé de direction en quittant A.bbassium : c'est, je le ré- 
pète, parce que des motifs non militaires, mais politiques, 
lui font différer son entrée en Galatie, sans néanmoins s'é- 
loigner de la frontière. Il a prolongé sa marche en se di- 
rigeant vers l'est -sud- est, des environs de Bejad dans 
l'Axylon, où les étapes ne sont ni nommées ni comptées 
par Tite-Live; mais, dès qu'il est attaqué, son hésitation 
disparaît, il marche au nord, du côté de Pessinonte, et 
eût peut-être rançonné la ville sans la démarche que les 
prêtres firent auprès de lui. 

III. Manlim en Galatie. Pacification de l'Asie. — A Gu- 

* crContinenlibus itineribus.)) (XXXVIII, ivin.) 
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ballura donc, le camp romain fut insulté par des cavaliers 
galates, qui vinrent tuer des hommes aux avant-postes, 
mais furent repoussés avec perte, quand la cavalerie ro- 
maine sortit à son tour des retranchements ^ L'armée con- 
tinua sa route en hon ordre, et quelques marches la con- 
duisirent au Sangarius, où il fallut jeter un pont, parce 
quil n'était pas guéable^. Après le passage, comme les 
troupes marchaient sur la rive du fleuve, les Galles de 
Cybèle, venant de Péssinonte, se présentèrent à elles avec 
leurs insignes, leur prédisant, au nom de la déesse, la vic- 
toire et la domination ; Manlius passa la nuit sur ce point ^. 
Le lendemain on arriva à Gordium. Or, comme l'armée 
marchait lentement, à cause du butin dont elle était em- 
barrassée, comme les prêtres, qui venaient faire un accueil 
amical aux Romains, avaient dû venir à eux par la voie la 
plus courte, dès qu'ils les surent près de leur ville, et 
que l'armée était alors sur la "rive gauche du fleuve, il est 
à croire que la rencontre eut lieu vers l'extrémité de la 
vallée que Hamilton a descendue, lorsqu'il s'éloignait de 
Bala-Hissar pour suivre la trace des monuments antiques 
répandus dans les environs*. Ainsi donc, en descendant 
le fleuve une dizaine de milles encore, on ne sera pas 
loin de l'ancienne Gordium. Kiepert, qui, en 1 8iio , l'avait 
placée près du confluent des deux Sangarius (d'Angora et 
de Péssinonte), l'a, en 1861, reportée sur cette dernière 

^ Tite-Live, livre XXXVIIl, cha- tupra, p. 89. — Polybedit: xotkov 

pitre xvui. ^wa xai liào^cnov, 

* Sur le volume du Sangarius, ' Tite-Live, uhi supra, — PoL 

même au-dessus de Péssinonte, voy. XXII, ix. 
Ritter, p. 627, et Tchihatcheff, ubi * I, kko. 
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branche, à peu près à mi-chemin de Pessinonte au con- 
fluent, c est-à-dire non loin du point où le raisonnement 
me conduisait tout à l'heure. Ajoutons que, Gordium étant 
situé sur le Sahgarius, l'armée dut le repasser sur un pont 
existant déjà, ce qui explique pourquoi Tite-Live ne si- 
gnale qu un seul passage du fleuve par Manlius. 

L'armée séjourna à Gordium, abandonné par ses habi- 
tants, mais rempli de richesses, car cette ville, sans être 
fort étendue, était l'entrepôt d'un commerce considérable 
entre les côtes des trois mers. Gomme l'a d'ailleurs remar- 
qué M. Amédée Thierry, la célébrité du temple de Pessi- 
nonte avait, en attirant l'aflEluence des voyageurs, donné 
beaucoup d'importance commerciale à ce pays. Mais la 
conduite des Galles en cette occasion montre qu'ils ne se 
recrutaient pas encore parmi les Galates, et que ceux-ci 
étaient considérés par eux comme des maîtres étran- 
gers, dont la chute eût flatté leur ressentiment ou leurs 
intérêts. La crainte seule expliquerait imparfaitement 
leur démarche : ils devaient savoir que les Romains vé- 
néraient leur déesse; il n'y avait pas si longtemps qu'At- 
tale avait obtenu pour Rome l'idole de Pessinonte. C'est 
aux rois de Pergame, ennemis des Gaulois et alliés des 
Romains, que l'on attribue la construction du temple de la 
déesse phrygienne, dont on admire aujourd'hui les restes. 

Manlius reçut à Gordium de belliqueuses nouvelles 
touchant l'attitude des Gaulois. Eposognat lui fit savoir 
qu'il n'avait rien pu obtenir d'équitable des autres princes, 
que de toutes parts on évacuait les bourgs et les campa- 
gnes, et qu'hommes, femmes et enfants, avec tout ce qu'ils 
pouvaient emporter ou conduire, se rendaient sur le 
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mont Olympe où l'on comptait se défendre ^ On apprit 
ensuite, par des députés d*Oroanda, que, tandis que les 
Tolistoboyes se portaient sur l'Olympe, les Tectosages oc-. 
cupaient le montMagaba, et que les Trocmes avaient ré- 
solu de confier à ceux-ci leurs familles, pour aller se 
joindre aux Tolistoboyes : les rois de ces trois petits peu- 
ples étaient Ortiagon, Combolomar et Gaulot^. Polybe ra- 
conte * que le premier songeait à se faire reconnaître pour 
roi de toute la Gallo-Grèce et en préparait de longue 
main les voies par des actes de bienfaisance et de généro- 
sité, joignant d'ailleurs à un abord populaire et aux ta- 
lents militaires le courage naturel à tous les Gaulois. Il est 
difficile d'affirmer aujourd'hui si Ortiagon avait conçu une 
pareille pensée; mais un pouvoir commun, reconnu tem- 
porairement ou viagèrement à un chef sur toute la confé- 
dération, en considération de ses qualités personnelles ou 
d'un danger public, n'aurait pas été un fait unique dans 
l'histoire de la race gauloise *. 

Les chefs galates avaient résolu de se retrancher dans 
les montagnes, où ils se croyaient inattaquables ou du 
moins invincibles^. Ils se portèrent au mont Olympe, qui, 
selon Hamilton^ et Ritter"^ est Assarli-Kaiya, colline si- 
tuée, nous l'avons vu, entre le Sangarius de Pessinonte 
et celui d'Angora; du moins n'en doit- elle pas être bien 
éloignée. Manlius et Attale s'étant approchés pour exarai- 

* Tite-Live,XXXVni,xviii. des peuples bretons. Introduction et 

* Ibid. XIX. t. II. 

' XXII , xxî. ' Tite-Live , XXXVIII , xix , in fine. 

* Voyez César, De hello gallico, • I, /j3i-/i39. 
II, IV. — Cf. De Courson. Histoire ' Page 59 9. 
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ner les lieux, furent vivement repoussés avec leur escorte 
par un nombre supérieur de cavaliers gaulois; mais, deux 
jours après, les Romains revinrent en force, et la position 
fut complètement reconnue. Le consul, avec une grande 
partie de ses troupes, se mit en marche dès le lendemain 
pour attaquer par le côté du midi, où Taccès du sommet 
était facile; et choisissant, pour commander les autres 
corps, son frère Lucius et C. Helvius, il ordonna à l'un 
de gravir l'Olympe par le sud- est, en se rabattant sur le 
corps principal , si son mouvement se trouvait arrêté par 
un escarpement trop considérable, à l'autre de faire le 
tour de la montagne pour l'escalader par le nord-est ; la 
cavalerie fut laissée en bas avec les éléphants. 

Ne redoutant d'attaque sérieuse que du côté du midi, 
les Galates avaient placé 4,ooo hommes sur une hauteur 
qui dominait cette route, à un peu moins d'un mille de 
leur camp retranché. Des traits nombreux furent échangés 
entre cette troupe et l'avant- garde du consul, composée 
de vélites, d'archers et frondeurs crétois, de Tralliens et 
de Thraces; mais les Gaulois, moins pourvus d'armes de 
jet, obligés d'y suppléer par des pierres, et fort peu experts 
à ce genre de combat, peu couverts d'ailleurs par leurs 
boucliers étroits, perdirent la tête et se jetèrent à terre ou 
se ruèrent sur les vélites, qui les taillèrent en pièces; 
d'autres, à l'approche de la grosse infanterie, s'enfuirent 
vers le camp, que déjà les femmes et les enfants avaient 
rempli d'épouvante et de tumulte. 

Encouragés par ce succès des vélites, et rejoints par les 
détachements de L. Manlius et de C. Helvius, qui, ra- 
menés sur ce point par la difficulté de gravir les escar- 
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pements, leur servaient maintenant de réserve et d'ar- 
rière-garde, les soldats du consul s'avançaient vers les 
retranchements de l'ennemi. Les Galates, ayant voulu ris- 
quer un combat devant leurs murailles, y furent en un 
instant rejetés par la nuée de traits qui fondait sur leur 
masse compacte. Les Romains, voyant néanmoins les portes 
gardées par des détachements plus solides, firent pleuvoir 
leurs javelots ou leurs flèches par-dessus les murs; les 
cris lamentables des femmes et des enfants leur apprirent 
bientôt que l'eflet était produit, et la brusque attaque des 
antesignani rompit alors la garde des portes ^ 

On n'attendit pas les légions dans l'intérieur du camp. 
Avant que les premiers soldats y eussent pénétré, la 
déroute était générale, crils se précipitent en aveugles 
îrpar les sentiers et hors des sentiers; ni précipices ni ro- 
cr chers ne les arrêtent; ils ne craignent rien que l'ennemi; 
(T le plus grand nombre se tue en tombant d'une hauteur 
(c considérable. 1) Le consul défend aux soldats de s'arrê- 
ter au pillage ; les Galates dispersés et fugitifs sont sa- 
brés ou pris dans la plaine par la cavalerie. Le nombre 
des morts est fort incertain, mais Tite-Live assure qu'il 
n'y eut pas moins de 4o,ooo captifs de tout âge et de tout 
sexe^. Parmi eux se trouvait la femme d'Ortiagon, qui 
vengea sa pudeur outragée par la mort du centurion au- 
teur de ce crime, au moment où il se préparait à recevoir 
la rançon de sa captive^; la guerre des Tolistoboyes était 
finie. 

' Tite-Live, livre XXXVIII, cha- * Tite-Live, XXXVIU, xxiv. — 
pitre xxiï. Pol. apud Plut. De virt. mul. (XXII, 

' Ihid. XXIII. XXI , des fr. de Polybe.) 

i5. 
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En trois marches ^ le consul arriva jusqu'à Ancyre, la 
ville desTectosages, dont les forces demeuraient intactes ; 
là il reçut de leurs députés des offres de soumission fort 
pressantes. L'entrevue fut arrêtée pour le lendemain, et le 
lieu fixé entre Ancyre et le camp des Gaulois; mais, arrivé 
là, Manlius n'y trouva pas les brennins (reguli), qui firent 
excuser leur absence par un motif superstitieux et promi- 
rent d'envoyer quelques chefs, avec lesquels Attale, repré- 
sentant le consul, posa en effet des préliminaires; mais ils 
n'avaient pas de pouvoirs pour conclure. Le motif de ces 
délais était, selon Tite-Live, que les Tectosages voulaient 
envoyer au delà du fleuve Halys leurs femmes et leurs 
enfants et tendre un piège au consul ^. Ils tentèrent effec- 
tivement de le surprendre avec leur cavalerie, lorsqu'il 
s'avança à cinq milles de son camp avec une escorte, pour 
l'entrevue définitive, et ils l'obligèrent, après quelque ré- 
sistance, à une retraite précipitée, que Tite-Live ne craint 
pas d'appeler une déroute : heureusement pour lui, 
600 hommes destinés à servir d'escorte aux fourrageurs 
coururent le dégager; ils furent bientôt rejoints par les 
fourrageurs eux-mêmes, qui arrivèrent à la débandade, 
mais trouvèrent l'ennemi déjà dispersé et en fuite '. 

Cependant le gros des Tectosages et des Trocmes n'a- 
vait pas été engagé; le consul, après avoir étudié le 
terrain pendant deux jours, marcha contre eux. Leur in- 
fanterie se montait encore à 5o, 000. hommes; 10,000 ca- 
valiers, ayant mis pied à terre pour être utiles dans ce 
district montagneux, formaient leur aile droite, et 4,ooo 

' Tite-Live, XXXVIII, xxiii. — * Ibid, xxv. — » Ibid, xxv. — Cf. 
Pol.XXll,xxii. 
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Gappadociens et Morzes, leur aile gauche. Mais, accablés 
de traits, comme les Galates du mont Olympe, et troublés 
par le souvenir de cette cruelle journée, ils n'osèrent ni 
attendre le choc des légionnaires m se donner Tavantage 
d'une attaque impétueuse, à cause de leur manque d'ar- 
mures, qui, les rangs une fois rompus, les eût exposés 
aux javelots plus encore que leur position en ligne serrée, 
où les couvraient tant bien que mal leurs petits boucliers. 
Le corps de bataille s'enfuit, quelques soldats dans le 
camp, le reste vers la campagne : les ailes, négligées d'a- 
bord par les assaillants, n'attendirent pas même, dirent 
les Romains, le jet des premiers traits. Les fugitifs passè- 
rent l'Haï y s et demandèrent la paix ^ 

L'effet de cette victoire fut grand en Asie Mineure. 
Jusque-là on avait eu peine à se rassurer contre le voisi- 
nage des Galates, et les villes d'Asie, en offrant au consul 
des couronnes d'or, le félicitaient moins de les avoir main- 
tenues à l'abri de la domination d'Antiochus, que de les 
avoir délivrées de la crainte inspirée par ces barbares, peu 
soucieux du droit des gens ^ et toujours prêts à fondre 
comme l'ouragan sur une contrée quelconque *. Il est pro- 
bable que, dans leur expérience de courtisans. Grecs et 
Phrygiens exagérèrent les choses et comptèrent les ter- 
reurs de leurs pères parmi les maux dont les avait déli- 
vrés l'invincible armée romaine ; néanmoins , au temps 

* Tite-Live , livre XXXVIII , chap. d^pseos xai ^apavofiias, — Cf. Tite- 
xxvi-xxvii. Live, XXXVIII, xxxvii. 

* Pol. XXII, XXIV. Èiri Tû3 ràv ' (rincertusque in dies terror quo 
ctTro T&v ^ap^pù)v^6€ov d^priaOai rrvelut tempestas eos populantis in- 
xdi hoKeîv diirfXXàxOat rffs roxirœv ffferrel.» (Tite-Live, ibtd,) 
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où écrivait Polybe, et surtout quand Manlius était sur les 
lieux, ni le consul ni l'historien ne peuvent avoir été trom- 
pés sur l'ensemble des faits. La dernière campagne des 
Gaulois contre Héraclée * parait avoir été peu antérieure 
à l'arrivée des Romains. 

Manlius avait dit aux Gaulois mandés à Ëphèse qu'il 
leur rendrait réponse après s'être concerté avec Ëumène ^. 
En effet, quand il eut réglé l'état des cités et des provinces, 
dans les pays abandonnés par Antiochus; quand il eut 
donné au roi de Pergame l'Asie jusqu'au Méandre, la 
Mysie, que lui avait enlevée Prusias, la Lycaonie, la My- 
liade et Telmesse; aux Rhodiens, le pays au sud du 
Méandre ; quand il eut transféré à Eumène les tributs pré- 
cédemment payés à Antiochus par les villes autonomes, 
et déclaré franches celles qui avaient pris parti pour les 
Romains^, le consul se rapprocha de l'Hellespont. Là il 
convoqua les petits rois galates et leur donna pour condi- 
tion de paix (f de la maintenir avec Eumène, de renoncer à 
cf leurs courses armées, de ne plus toucher aux terres de 
(rieurs voisins et de se contenir dans leurs limites^. ^ Cette 
modération inaccoutumée laisse soupçonner que la résis- 
tance avait été plus acharnée que Tite-Live ne le dit. 
Lui-même avoue, en parlant de la bataille du mont 
Olympe, que, selon Claudius, il y avait eu là deux com- 
bats. Il faut dire aussi que la politique de Rome n'était 
pas alors de s'attribuer des sujets en Asie; mais Manhus 
n'avait ni fourragé ni rançonné le pays au delà de l'Halys. 

* Memn. afuà Photius, p. 980, livre XXXVIII, chap. xxvii, xxxvii. 
éd. de Bekker. ^ Pol. xxvii. — Tite-Live, xxxix. 

' Pol. XXII, XXIV. — Tite-Live, * Tite-Live, xl. 
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H nest parié nulle part de tribut imposé aux Galates, 
et, si une autorité respectable à tous égards a paru ap- 
puyer une opinion contraire, je suis convaincu qu'il n'y 
a réellement point là de problème à résoudre : un ma- 
lentendu d'interprétation géographique en fait tout le 
mystère. Lorsque l'auteur du premier livre des Macha- 
bées \ racontant l'impression faite en Judée par la puis- 
sance et la politique des Romains, écrit ces mots, (cEt 
ff audierunt prœlia eorum et virtutes bonas quas fecerunt 
ffin Galatia, quia obtinuerunt eos et duxerunt sub tribu- 
trtum,?? pour parier ensuite de l'Espagne, de Philippe, de 
Persée et d'Antiochus, cet ordre demi-géographique et 
demi-chronologique montre assez clairement que Galatiay 
c'est la Cisalpine, réduite en province romaine peu après 
la bataille de Zama. 

* Chapitre viii. 



CHAPITRE XIII. 

HISTOIRE DES CALATES, DEPUIS LA PAIX AVEC LES ROMAINS 
JUSQU'À LA RÉUNION À L'EMPIRE. 

I. Les Galates jusqu'à lajin du ii' siècle. — Dès la troi- 
sième année de la 1/19* olympiade, sept à huit ans après 
lexpédition de Manlius, la Galatie, fort affaiblie par les 
pertes énormes qu'elle avait faites, se trouva envahie par 
un voisin dont nous ne connaissons pas précisément les 
griefs, mais qui, en cette conjoncture, ne crut pas devoir 
attendre les effets du recours adressé à Rome sur les 
points en litige. Pharnace, roi de Pont, envoya un de ses 
généraux, nommé Léocritey pour piller la Galatie, tandis 
que lui-même pénétrait dans la Cappadoce ^ et il trouva 
chez les Galates des partisans, Carsignat et Gésétorix^. 
Léocrite pénétra même jusqu'à Tins *, où il fit capituler 
une garnison de mercenaires. Cette garnison, étant sortie 
de la place , fut égorgée à l'arrivée d!ordres envoyés par 
le roi, qui voulait satisfaire contre elle d'anciens ressen- 
timents *. 

Effrayés des progrès que faisaient les troupes de Phar- 
nace, Eumène et Attale se portèrent en armes à la ren- 
contre de Léocrite, qui n'osa pas les attendre; Carsignat 
et Gésétorix leur envoyèrent une promesse de complète 

' Pol. XXV, IV. * Diod. fragm. iiv. XXIX. 

' rd.ibid. * Id. ibid. s. a. i8q. 
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soumission ^ Ne trouvant aucune résistance en Galatie, 
ies deux princes pergaméniens ne s'y arrêtèrent pas ; en 
quelques jours ils furent arrivés sur l'Halys, et, le len- 
demain, ils étaient à Parnasse, bourg qui n'est point 
nommé ailleurs, mais qui devait être sur les confins des 
Gappadociens et des Trocmes. Là leur marche triomphale 
se trouva suspendue par l'arrivée d'une ambassade ro- 
maine ^, qui venait apporter son arbitrage précédemment 
sollicité par Attale*. Eumène n'avait pas l'intention de le 
décliner, quoiqu'il se crût assuré du succès ; il rentra sur 
le territoire galate, puis dans sa capitale; mais il fut im- 
possible d'amener les ambassadeurs de Pharnace à des 
engagements qui parussent satisfaisants^. On ignore com- 
ment la lutte fut alors poursuivie ou éludée; seulement le 
fragment qui suit, dans les Extraits de Polybe, nous montre 
une trêve conclue entre Pharnace et Attale, qui se rend 
à Rome pour solliciter une solution définitive et favo- 
rable ^. Il ne paraît pas cependant qu'elle ait été néces- 
saire, car Pharnace, attaqué de nouveau et brusquement, 
demanda la paix aux rois de Cappadoce et de Pergame. 
Pour l'obtenir, il promit non-seulement d'évacuer la Pa- 
phlagonie, de rendre les prisonniers et de satisfaire à cer- 

* Pol. XXV, IV. lybe (éd. Didot) pour le commence- 

* Id. ibid, ment de la guerre , c'est-à-dire encore 

* Diod. fr. liv. XXIX, s. a. 182. la troisième année de la i/ig' olym- 
Ce fait est placé, dans les fragments piade; et Polybe {ubi supra) nous 
de Diodore , immédiatement avant apprend aussi que le voyage d'Altale 
l'expédition de Léocrite contre Tins à Rome précéda immédiatement cette 
(Diod. t. VI, p. 126 de l'éd. Tauch- campagne. 

nitz). La date est celle que nous * Pol. XXV, v. 
trouvons dans les fragments de Po- * Ibid, vi. 
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taines créances, mais de ne jamais remettre ie pied en 
Galatie et de renoncer aux avantages du traité qu'il avait 
conclu avec les Galates^ traité, soit d'alliance déclarée 
avec des chefe comme ceux dont j'ai parlé tout à l'heure, 
soit de recrutement sur une grande échelle. Les habitudes 
de ce peuple rendent bien probable que tel était au moins 
un des objets de cette convention : les Galates, soumis 
par Rome à un régime de paix forcée, ne pouvaient man- 
quer d'y échapper par quelque côté, leur Etat, comme le 
dit Contzen, ne subsistant que par et pour la guerre^. 

Une nouvelle lacune se présente ici dans l'histoire de 
ce peuple. Les Gaulois illyriens se virent, quelque temps 
après, sur le point de jouer un rôle considérable en Eu- 
rope, c'est-à-dire de prendre part à la lutte entre Persée 
et Rome; mais ils en furent aussitôt écartés par le refus 
de subside que, soit impuissance, soit avarice, le roi de 
Macédoine leur fil éprouver*. Mais, à peine Persée fut-il 
abattu, qu'Eumène, allié des vainqueurs, et qui semblait 
favorisé par les événements de la guerre , se vit tout à coup 
exposé aux plus grands périls par une attaque inattendue 
des Gallo- Grecs, malgré les nombreux retires qu'il avait 
recrutés chez eux pour la guerre de Macédoine*. 

* PoL XXVI, VI. frrei in nicht unbedeutender Anzahi 
' ffWie ... bei einem Staate des- rrin dem Heere des Kônigs finden, 

(rsen GesammteinrîchtuDgen nur auf rrdas unter seiner eignen Anfahrung 

rrKriegeberechnetwaren.«($/iotmV.) rden Rômem gegen Perseus von 

^ PoL.XXIX, ih. — Diod. fragm. rrMakedonien zu Hûlfe zog.y) — Ce 

livre XXX. — Tite-Live, HvreXLIV, n'est pas ma faute si la traduction 

chap. xLiv. historiquement la plus exacte ici du 

* rrUm so auffallender als wir mot Reiterei consiste h ne pas le tra- 
ffkurz vorher noch galatische Reite- du ire. 



236 HISTOIRE. 

Les détails de cette guerre sont inconnus ; mais Ëumèue , 
soit par suite de l'exhibition de ses forces dans les événe- 
ments de 182 ^ soit plutôt par suite des bruits répandus 
sur ses intentions comme favorables à Persée , ou même 
sur des relations secrètes avec lui^, était devenu suspect 
aux Romains. Ils ne cachèrent pas leurs sentiments à son 
égard, et, en l'effrayant lui-même, ils rendirent confiance 
à ses ennemis^. Ceux-ci, après un succès que Diodore 
qualifie d'inespéré, réunirent leurs prisonniers, sacrifiè- 
rent les plus beaux à leurs dieux et tuèrent les autres à 
coups de javelot, sans épargner même ceux qui étaient 
unis à des Gaulois par les liens de l'hospitalité *. Rome 
leur imposa la paix, mais à des conditions singulièrement 
douces, eu égard aux habitudes de sa politique d'alors. On 
ne se choqua pas du fier langage de Solovette à l'entre- 
vue de Synnada; on invita même Attale à n'y point pa- 
raître^, afin de ne pas irriter les ennemis, et l'on se borna 
à leur défendre toute excursion armée en dehors de leurs 
frontières®. Aussi, après Polybe, qui disait de la députa- 
tion envoyée aux Galates par le sénat, rrS'il n'est pas 
cf facile de dire quelles instructions elle reçut, il n'est pas 
cr difficile de le conjecturer d'après ce qui se passa \tî 
M. Contzen ne craint-il pas de dire ^ que cette entrevue 

* Pol. XXV, IV. Gaulois d'Asie, il précède immédia- 

* Diod. fragm. liv. XXXI. — Pol. tement celui auquel j'emprunte la 
XXX, i-iii. citation ci-dessous. 

' Pol. XXX, XVII. ' Tite-Live, XLV, xxxiv. 

* Diod. fragm. du liv. XXXI (t. VI, « Pol. XXXI, 11(1 53' ol. 3* année), 
p. i44 de réd. Tauchnitz). C'est par ' Id. XXX, iii,/n. (Ad ol. cliii. 
conjecture que je rapporte ce fait a. 1.) 

à la présente guerre et même aux ' Besonderer Theil , S 89. 
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de Synnada fut une comédie, et Téloignement d'Attale 
un artifice, les Romains arrivant avec l'intention bien 
arrêtée de favoriser les Gaulois. 

Il était temps pour eux que cette médiation arrivât, 
car, grâce aux bons procédés d'Eumène envers ses merce- 
naires, ils étaient chez lui si nombreux et si fidèles, qu'il 
avait réduit la Galatie entière à merci ^ Eumène peut avoir 
alors montré de l'humeur et donné prise aux accusations 
de Prusias, qui le dénonçait à Rome comme n'ayant pas 
complètement abandonné la Galatie^; peut-être même à 
celles des cités d'Asie , au sujet de relations entre lui et le 
roi de Syrie ^. Le sénat, défiant et inquiet à la pensée 
d'une ligue entre les princes les plus puissants de l'O- 
rient, résolut d'y opposer un contre-poids, en se ména- 
geant, au centre de la presqu'île, un point d'appui re- 
doutable; il montra un grand zèle pour la liberté des 
Galates et leur accorda coup sur coup plusieurs avan- 
tages \ On vit même les Trocmes demander l'appui de 
leurs nouveaux alliés pour obtenir satisfaction du roi de 
Gappadoce*. M. Contzen, rappelant ici un passage de 
Strabon, pense qu'il s'agissait de préjudices subis par des 
marchands galates, par suite d'un débordement de l'Eu- 

^ Où fiôvov èx (leyàXeov Ktvhitwûv parle de plaintes portées aussi par les 

ippiàaoLTO rifv ^aaikelctv, àWà xai Gaulois. 

'aàv TÔ ToLkcnSiv éOvos viro/eipiov * È crvyxXYfTùs rots ye yir^v 

ènoi7i<Taro, (Diodore, XXXI, s. a. FaXarais de( ti ^po^srlBei xai 

167.) avveiriaxy^ tsepl rffs èXevdepias. 

* PoL XXXI, VI : Tifs TaXarias (Pol. ibid.) 
ovK d^hlaordai Torrapdéiray. * Pol. XXXI, xin (dernière année 

' Idem, ibidem, — Conf. Dio- de la cent cinquante-troisième olym- 

dore, fragm. livre XXXI, a. 167. Il piade, i65-i6/i). 
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phrate qu'avaient causé des travaux imprudents sur son 
affluent, le Mêlas ^ 

Deux ou trois générations se passent sans que les Gau- 
lois d'Asie se montrent dans aucune guerre , à moins que ce 
ne fût pour fournir des auxiliaires aux légions romaines 
dans les rares occasions où elles durent alors se déployer 
en Asie; peut-être aussi faut-il admettre qu'il y eut des 
Gaulois dans ces barbares mercenaires que le dernier des 
Attales employa comme bourreaux^. Comme le fait obser- 
ver M. Contzen, celte paix forcée amena un notable chan- 
gement dans les mœurs dès Galates et dans leurs croyances 
religieuses*, cr Ainsi, dit-il, on trouve, dans Cicéron, un 
Galate, Brogitaras, désigné comme prêtre de Cybèle; dans 
Strabon, un autre, Dytoitès, prêtre de Ma, à ComaneS 
et même deux femmes galates employées au service de 
divinités étrangères, n C'est alors aussi, ou du moins dans 
un temps où la Galatie devait être encore autonome, 
puisqu'ils sont mis par Polyen ^ au nombre des téirarques, 
que vivaient Sinorix et Sinat, dont il raconte brièvement 
la tragique histoire. Sinat avait une femme, nommée 
Camma, d'une grande beauté et d'une singulière énergie. 
Elle était prêtresse d'Artémis , c'est-à-dire de la déesse de 
Comane, la même que Strabon assimile à Enyo ou Bel- 
lone® et que les Galates, dit Polyen, vénéraient tout spé- 

* Besonderer Theil , S 89. — * Dyteut, fils d'Adiatorix; il était 
Strabon, XII, 11 (t. III, p. 10 de contemporain de Strabon. (Voyez 
i'ëd. de Leipzig). t. III, p. /12.) Nous avons vu que 

* Diod. fragm. 1. XXXIV (t. VI, Ma est ]a même que Cybèle. 

p. aoy, Q08). * VIII, xxxix; et Plut, de nmlie- 

^ Besonderer Theil, S ko init. — rutn virtute. 
Cf. Am. Thierry, 1" partie, chap. x. * Voyez p. 5, ko, 43. — Conf.' 
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cialement. Sinorix en devint épris; ne pouvant la gagner, 
il assassina son mari et bientôt la demanda en mariage. 
Gamma, cédant aux instances de ses amis et de ses 
proches, promit d'y consentir et de célébrer son mariage 
dans le temple de la déesse. Sinorix y arrive, accompagné 
des plus notables Galates; là, elle partage avec lui un 
vase de liqueur qu'elle avait empoisonnée, et elle expire 
en remerciant la déesse d'avoir pu venger son mari. Ce 
sont là des traits de mœurs intéressants à noter et une 
preuve de la transformation opérée dans les habitudes 
des Galates; mais la présence d'une colonie gauloise à 
Gomane donne lieu de penser que ce trait appartient au 
temps de l'extension temporaire de la Galatie dans le 
Pont, c'est-à-dire au premier siècle avant l'ère chrétienne. 
On voit aussi que la licence du culte de Diane pontique 
n'avait pas abâtardi les mœurs de toutes les femmes gau- 
loises. 

II. Guerres de Mithridate. — Enfin, après quatre-vingts 
ans d'une obscurité à peine interrompue par la guerre 
d'Aristonic, l'Asie Mineure redevient le théâtre de grands 
événements. Sans doute ici les faits qui concernent la 
Galatie disparaissent presque dans ces luttes terribles où , 
plus d'une fois, durant un quart de siècle, la puissance 

Â. Maury, Htst, des reh de la Gr, atU, avec les hommes, n dit M. Maury, qui 

III, p. 171-176; sur i'Artëmis-Pa- cite, à ce sujet, des écrits, de Plu- 

troa de Galatie, voyez p. i65. Ce ne tarque, tandis que Gamma ëtait ma- 

devait pas être la même que TArtë- riëe. Il ne faut pas, d'ailleurs , penser 

mis -Ma de Gomane, puisque rrsa ici aux petites teVarcAïc* fictives de 

prêtresse gardait une réclusion se- la Galatie romaine, qui ne compre- 

vère et n'entretenait aucun rapport nait pas ce canton. 
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romaine se trouva tenue en échec. Néanmoins il n'est pas 
impossible de suivre, dans ses phases principales, Thistoire 
des Galates durant cette période, et leur rôle fut peut- 
être plus important que les historiens de Rome ne l'ont 
voulu dire, si l'on en juge par la manière dont, après la 
victoire, Pompée en usa avec un de leurs chefs. 

Accoutumés depuis longtemps à se regarder comme les 
alliés de Rome, les Galates ne firent point difficulté de 
lui fournir des recrues, lorsque la guerre de Mithridate 
fut sur le point de commencer et qu'il s'agit de replacer 
sur leurs trônes Ariobarzane etNicomède, dont l'expulsion 
avait été le signal de la lutte ^ La Phrygie en avait fourni 
de même; les cités phrygiennes jouissaient, surtout depuis 
la défaite d'Antiochus, d'une sorte d'autonomie. Qu'elles 
fussent expressément affranchies de toute domination, par 
suite du traité de paix, comme l'avait été Antioche de 
Pisidie, ou qu'elles fussent soumises au tribut envers Per- 
game^, il ne paraît pas qu'aucune d'elles ait passé, avec 
la Mysie et la Lydie y sous l'autorité directe des proconsuls. 
L'ancien roi de Pont, qui s'en était rendu maître, ne s'était 
donc pas constitué par là en état de guerre formelle contre 
les Romains, non plus que ceux-ci n'avaient envahi un 
royaume étranger, en contraignant le Pont à y renoncer, 
durant l'enfance de Mithridate^. Cependant ce dernier 
événement avait probablement amené le sénat à considérer 
la Phrygie comme une conquête, comme réunie, au moins 
implicitement, à la province d'Asie; mais, pour la Galatie, 

* Appien, De belh mithridatico , ' Voyez Appien, xi-xn. — Cf. 
XI. Saint-Martin , art. Mithridate, dans la 

* Voyez svpra, XII, m. Biographie universelle. 
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la position était plus nette; elle formait un État ou plutôt 
trois Etats distincts; c'était bien à titre d'alliée qu'elle four- 
nissait des soldats; peut-être même n'étaient-ce que des 
volontaires. 

Par suite de ces premières démonstrations; le glaive 
est tiré, la guerre se trouve engagée. En même temps qu'il 
fait appel , en Europe , aux Sarmates , aux Bastarnes et même 
aux Ombres, c'est-à-dire aux Cimmériens du Danube, 
Mithridate cherche à entraîner les Galates vers sa cause ^ 
Il ne paraît pas y avoir réussi d'abord. «rLes généraux 
tr romains, dit Appien, réunirent les troupes de Bithynie, 
(rde Gappadoce, de Paphlagonie et de la Gaule asia- 
ff tique, 1) outre les soldats que L. Gassius avait dans l'Asie 
romaine. Gassius s'établit entre la Bithynie et la Galatie^; 
Manius à l'entrée de la Bithynie, du côté du Pont, et 
Appius v€rs la Gappadoce, ayant chacun environ 4 0,000 
hommes, s'il en faut croire Appien : j'incline fort à pen- 
ser que ce chiffre représente plutôt celui de leurs forces 
réunies. Nicomède avait, en outre, selon le même récit, 
5 0,0 00 fantassins et 6,000 cavaliers, mais Mithridate, 
qui disposait des aventuriers circassiens, géorgiens et Scy- 
thes, avait, dit-on, 4 0,0 00 chevaux et 2 5 0,000 fantassins. 

Archélaûs remporta une victoire complète, dans le 
bassin de l'Amnias, sur les troupes de Nicomède^, que 
Manius apparemment n'avait pas su appuyer. Les géné- 

' Justin, XXXVIII, III. moyen, pour en commander le pas- 

* Èt^ ^é<T(û Btdvvias xai TaXarias sage et garder ses communications 

(Appien, xvii); c'est-à-dire appa- avec les Galates. 
remment sur TOrminius, ou peut- ^ Appien, De bello mithridatico , 

être sur les bords du Sangarius xviii. — Strabon, XII, m. 

t6 
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raux romains, qui avaient commencé la guerre sous leur 
responsabilité \ furent pffrayés de ce mouvement, qui dé- 
couvrait entièrement leur gauche, car l'armée bithynienne 
était anéantie; ils le furent peut-être encore plus de la 
politique alors employée par Mithridate, qui renvoyait 
ses prisonniers sans rançon et avec des frais de voyage. 
Manius essaye de reculer; il est atteint, défait, et perd 
10,000 hommes, avec son camp. Il s'enfuit à Pergame, 
où Nicomède arrivait aussi en fugitif, n'osant, ne pouvant 
plus même défendre son royaume, ni se maintenir sur sa 
frontière à côté de Cassius, puisque celui-ci se repliait sur 
Apamée^. Mithridate prend alors possession de la Bithynie 
entière, dé la Phrygie, de la Lycie et de la Pamphylie. 
Appius, dont les communications étaient, comme on le 
voit, coupées, voulut tenir dans Laodicée (Katakékau- 
méné?), et fut livré par les habitants^. Manius Jut aussi 
fait captif et mis à mort ; Pergame et tous les pays de 
l'ouest tombèrent aux mains de Mithridate^; Nicomède 
aviait fui jusqu'en Italie ^. 

Complètement isolés entre l'Asie conquise et bientôt 
compromise par le massacre des Romains^, le Pont lui- 
même et 1^ Cappadoce, qui fut également soumise, même 
avant la campagne de Grèce ^, les Galates n'auraient pu 
soutenir la cause romaine que par un très-énergique dé- 
vouement. Aussi ne faut-il pas s'étonner de voir, sur le 
champ de bataille de Ghéronée, où Archélaûs voulut tenir 



^ Appien, De helh mtthridatico. 


* App. De bello ndthridatico, xxi. 


II. 


* Strabon, ubi supra. 


' Id. ihid. XIX. 


• App. De Ml. mithr. xxii, uni. 


* Id, ihid, XX. 


' Plularque, Suîla, xi. 
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tête à Sylla, son armée composée de Pontiques, de 
Thraces, de Bithyniens, de Gappadociens, de Phrygiens, 
de GalateSy a et de tous les autres peuples nouvellement 
cr soumis à l'empire de Mithridate, 77 dit Appien ^ 

L'issue de la bataille ne fut point douteuse et dut 
laisser peu de confiance à Mithridate sur celle de la se- 
conde expédition qu'il préparait, pour disputer encore ses 
conquêtes européennes. Ses succès ayant cessé, il crai- 
gnit dès lors des défections, même en Asie. Accoutumés à 
la pensée qu'ils pouvaient tout par la crainte, les rois de 
ce continent ne savaient pas conserver longtemps une 
politique large et confiante. Aussi Mithridate, en même 
temps qu'il faisait les levées^ avec lesquelles Dorylaûs 
alla perdre la bataille d'Orchomène, se mettait en garde 
contre ses voisins les plus suspects, et, en cherchant à lés 
contenir par des moyens terribles, il s'en fit des ennemis 
dangereux. Lui-même ou ses lieutenants, en effet, vou- 
lurent empêcher ainsi un soulèvement des Galates, qui 
avaient été amenés à. son alliance par les événements 
plutôt que par leur volonté, et qui n'étaient pas compro- 
mis avec Rome autant que les Grecs d'Asie. D'ailleurs, ils 
n'entendaient pas être traités en sujets; des syipptômes 
d'opposition se manifestaient', compliqués «lême, selon 
Plutarque, d'un projet d'assassinat^. 

Les téirarquesy à l'exception de trois ^ qui parvinrent à 
s'échapper ^ leurs femmes, leurs enfants, ceux de leurs 
amis qui se trouvaient auprès d'eux et ceux qui se mon- 

' App.Deft.m.xLi. — Plut, ivi-iix. * Plut. Z)c mu/, mrf. 

' App. ibid. xLvi. — Plut. xx. ^ H parait donc qu'il y en avait 

^ Appien , ïbid. encore douze. 

16. 
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traient indociles à lautorité nouvelle forent massacrés, 
les ans dans des embuscades, les autans en une seule nuit, 
sous leur toit^ Le roi s'appropria leurs trésors et mit 
garnison dans les villes de Galatie, où il installa un sa- 
trape; mais le soulèvement (ut général, irrésistible, sur- 
tout dans la situation oA se trouvait déjà Mithridate. Les 
paysans accoururent sous les ordres des tétrarques écbap- 
pés à la mort; toutes les garnisons furent chassées et 
poursuivies jusque bors du pays, et il ne resta au roi de 
Pont que les trésors enlevés*; ils pouvaient être considé- 
rables, mais il est bien douteux qu'on ait eu le temps de 
les mettre tous en sûreté. Les événements qui se précipi- 
taient ne lui permirent d'ailleurs aucune revanche. 11 dut 
signer la paix et évacuer toutes ses conquêtes. 

11 crut avoir trouvé une occasion plus favorable, quand 
Sertorius, tenant occupées à Textrémité de TEurope les 
troupes du sénat, consentit à négocier avec lui. Âppien^ 
prétend même que ce général promit à Mithridate YAsie^ 
la Bithynie, la Paphlagonie, la Gappadoce et la Galatie; 
mais, selon nutarque\ Sertorius, malgré Favis de son 
sénat, lui refusa TAsie romaine et lui permit seuleoient 
de s'emparer de la Bithynie et de la Gappadoce, ^vrf 
^aunkevéïÂSiKij récit qui s'accorde mieux avec le caractère 
du héros; il est possible que Sertorius ait compris la Ga- 
latie parmi les pays alliés cédés au roi. 

Mithridate n'eut pas le temps de tirer grand avantage 
de ce traité. 11 put, il est vrai, avec des moyens militaires 
qui paraissaient plus sûrs que ceux des campagnes pré- 

* AppieD, Dehea.miikr.Ms9qrrm. ' Appiai, De hdL anfAr. lux. 
^ Id.iM. ' Ilotarqiie. &rtDrmr, xxni. 
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cédentes^ occuper de nouveau la Bithynie, où Nicomède 
venait de mourir sans enfants, léguant, dit-on, ses Etats 
à Rome; mais il vint se heurter sans succès contre Cy- 
zique, et là il se vit bloquer, devant la ville qu'il assié- 
geait, par Lucullus, qui, à la tête de cinq légions, .ré- 
duisit les barbares à se nourrir de chair humaine ^. Il est 
clair qu'il ne pouvait être maintenant question pour le 
roi de recruter des volontaires en Galatie. Durant les 
premiers temps du siège, un de ses lieutenants avait par- 
couru la Phrygie, soumis la Pisidie, l'Isaurie, la Cilicie. 
On ne sait s'il voulut prendre une revanche contre les 
Galates, mais, agresseur ou non, il fut attaqué au milieu 
de ses succès par le tétrarque tolistoboye Déjotar, qui, à 
la tête de ses Gaulois, le mit en déroute'. 

Cet échec, en découvrant les frontières sud-ouest du 
Pont, contribua peut-être plus qu'on ne l'a pensé à faci- 
liter la tâche de Lucullus, qui put tout à loisir conquérir 
la côte de l'Euxin. Il paraît aussi, d'après Memnon*, que 
les troupes galates rejoignirent l'armée romaine et se 
firent remarquer à la poursuite de l'ennemi, lorsqu'un 
sauve qui peut général se fit entendre dans les troupes de 
Mithridate, car on racontait à Héraclée que ce fut à ces 
Gaulois qu'échappa le roi, en laissant derrière lui un mulet 
chargé d'or et d'argent que se disputèrent les soldats. 

^ (r Mithridate, dit la traduction 190,000 hommes tt ordemiez et 

(td'Amyot, qaand ce vint à la seconde trëquippez ne plus ne moins qu'une 

rrguerre, reséca toute pompe super- tr bataille de Romains.?) 

rrflue de son armée au con- ^ Plutarque, Lucullus, xi. 

(T traire fit forger des espëes longues ^ Appien, De helh mithndatico, 

ffct fortes à la romaine, des bou- lxxv. 

rrcliers pesants et massifs, ^ et il eut * Memnon, Ap, Phot. p. 935. 
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Mais il restait d'autres Gaulois sur lesquels Mitbridate 
comptait encore, même après ses désastres en Arménie, 
même après la dernière bataille par laquelle Pompée le re- 
jeta vers le Bosphore cimmérien, même après que l'effroi 
causé par ses gigantesques projets et aussi les intrigues 
de quelques traîtres eurent commencé à semer la révolte 
parmi ses propres soldats. 11 comptait alors encore, selon 
Appien\ sur l'alliance des Cettes établis dans l'Europe 
orientale, pour se frayer le chemin de Rome, qu'ils 
avaient vue conquérir la Macédoine et s'établir dans les 
Alpes Juliennes. 

Us savaient que, sur eux prêt à se déborder, 
Ce torrent, s'il l'entraine, irait tout inonder; 
Et vous les eussiez vus, prévenant ce ravage, 
Guider dans Tltalie et suivre son passage. 

Mais le plus grand roi de l'Orient, plus grand encore 
depuis sa défaite, fut arrêté par la révolte de Pharnace. 
Quand Mitbridate ne vit plus de refuge que dans la mort, 
ce fut, dit-on, le Gaulois Bituit, le chef de ses troupes 
celtes, qu'il chargea de lui ôter la vie^. La guerre était 
terminée, et Pompée pouvait, à son gré, disposer de 
l'Asie Mineure. 

III. Règne de D^otar. César en Asie Mineure. — Les ser- 
vices de Déjotar ne furent pas mis en oubli, et l'éten- 
due des Etats que Pompée lui donna, tandis qu'il ne 
laissait à Pharnace que le royaume du Bosphore, prouve 

^ Appien , De beUo mithr. cviii , cix. — * Id, ibid, cii. 
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qu'il le considérait comme un des plus utiles appuis de 
la puissance romaine en Asie Mineure. Appien dit seule- 
ment, il est vrai, qu'il l'établit, avec quelques autres, 
comme tétrarque en Gallo-Grèce^; mais Strabon, dont 
le grand-père pouvait avoir vu de ses yeux l'état de 
choses que je vais décrire, est un garant bien plus sûr 
et bien plus précis. 

D'abord il est certain, par son témoignage, que Dé- 
jotar eut la haute main sur toute la Galatie : Eha sis ëva 
{rfyefiàva) ^xev if Swa/Zleùty sis àktfioTOLpov^. Son asser- 
tion serait d'ailleurs confirmée, s'il en était besoin, et, 
en tous cas, elle est expliquée et conciliée avec celle 
d'Appien par l'auteur du De hello aleœmtdrinOy qui dit de 
Déjotar/ : (fTetrarches Gallo-Grœciœ tune quidem pêne 
((totiiiSy quod ei neque legibus neque moribus concessum 
cresse ceteri tetrarchœ contendebant. -n L'anonyme latin 
ajoute, crSine dubio autem rex Armeniœ minoris ab se- 
(T natu appellatus , t) et il ne dit pas assez , car voici com- 
ment Strabon décrit les possessions de Déjotar, en dehors 
de la Galatie, telles que Pompée les régla : 

Une partie de la Gadilonite, pays maritime situé à 
droite du fleuve Halys, appartint à la cité d'Amisus; une 
autre partie fut donnée par le conquérant à Déjotar, 

^ Èirolet 3è xai rerpàp^as Tak- yopéct ILcu/Jôpa Pœfidionf (piXov. 

\oypanHj&v fUv, ol vvv eitTi Tfikàxaiy (Appien , De hello tnithr, cxiv.) 
KawTraZoKlas Ôfiopot, ^rfïàrapov rtai * Strabon , XII , v. 
érépovs, UcL^Xayovlas Zè krraXov ' De bello ai lxvii. — Sti*abou 

xcti fiàXxjuïv kplalapxpv Zwéu/lrfv, dit ailleurs, nous Favons vu, que 

àifé^rjve hè nai rifs èv Kofiâvois Pompëe donna quelques cités aux 

Seàs kpxéXdov iepéa, Ôirep éalt descendants de Pylamène, cr comme 

Zvvac/leia ^ounXtxij, xai ràv Oava- cries Gaulois à leurs tétrarques. tj 
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aussi bien que les environs de Pharnacée et de Trébi- 
zonde, jusquà la Golchide et à la petite Arménie (l'Ar- 
ménie en deçà de l'Euphrate), avec le titre de roi^; la 
petite Arménie était séparée de Pharnacée et de Trébi- 
zonde par les Tibaréniens et les Ghaldéens \ gouvernés, 
au temps du géographe, par la veuve de Polémon^ et 
devant, en conséquence, représenter ce qu'on a nommé le 
Pont polémoniaque, celui que Ptolémée ^ met à Test des 
bouches du Thermodon; il comprenait, sous l'empire, 
Zela et Néocésarée, avec beaucoup d'autres villes moins 
connues, tandis que le Pont galatique de Ptolémée, c'est- 
à-dire la partie du Pont qui fut temporairement rattachée 
à la Galatie, comprenait la plaine de Phanagorée, Thé- 
miscyre, Amasée, Comane du Pont, etc.* Le royaume 
de Zela, auquel Pompée ajouta la Kalupène et la Kami- 
sène, voisines de la petite Arménie et de la Laviniasène, se 
trouvait au sud du Pont galatique ®. Comane, nous l'avons 
vu, était administrée par le prêtre de la déesse ''. 

La puissance de Déjotar était trop étendue pour être 
solide; et d'ailleurs, outre la prise qu'elle offrait aux acci- 
dents ordinaires de la politique, outre le peu de cohé- 

^ Strab. t. III, p. q3 (ëd. Tauch- ^ Quelques années après, on voit 

nitz). — Pompëe fonda Nicopolis chez les Trocmes la royauté ëphëmère 

dans la petite Arménie et colonisa d'un certain Brogitar,^<Aopâ)fiaiov, 

Eupatoria, sous le nom de Magtuh- comme il s'appelle sur sa monnaie, 

poÙs. (Appien, De belh mithr. cxv.) aux types du Jupiter de Tavia et de 

* Strabon, p. 35. la couronne de chêne. Aux mono- 
' Id, p. 38. grammes de Tavia et des Trocmes, 
^ Ptolémée, V, vi, S 6 et lo. la pièce joint Tinitiale de Pessinonte. 
^ Id, ihid. S 3 et 9. (De Luynes, Eev. numism, tome X, 

• Strabon, p. /»5. i8/i5.) 
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sion entre les diverses parties du nouvel Etat, Déjotar 
avait le malheur de vivre à une époque où les guerres 
civiles de Rome allaient exposer ses alliés, même sans 
imprudence de leur part, à la colère du vainqueur. Dé- 
jotar avait acquis, s'il en faut croire Gicéron S une re- 
nommée assez rare de moralité et de sagesse; il avait 
reçu du sénat et des généraux qu'il avait assistés en difié- 
rentes occasions de nombreux témoignages d estime^; il 
s'était fait enfin une position aussi flatteuse qu'elle pou- 
vait l'être au temps 

Où, parmi tous les rois, nid n'était assez vain 
Pour prétendre égaler un citoyen romain; 

mais la lutte éclatait entre César et Pompée. Or Pompée 
était le bienfaiteur de Déjotar, son hôte , son ami'; il avait 
pour lui le sénat et les consuls. Des sentiments de recon- 
naissance envers ce général et envers le sénat même*, 
l'habitude de l'obéissance envers les pouvoirs publics de 
Rome^, enfin la position géographique des deux partis, 
pendant les campagnes d'Espagne et de Pharsale, lui 
imposaient en quelque sorte la nécessité de se déclarer 
contre César. Il hésita cependant , et il ne se décida que 
sur un message personnel de Pompée®; mais enfin il 

^ Pro rege Dgotaro, ix. trcretis appellavisset. » (Ibidem, m.) 

* Ibid. xm, XIV. * (rQuiqueillum ordinem ab ado- 

^ ffAd eum igitur rex Dejotaras trlescentia gravissimnm sanctissi- 

trvenit... quocum erat non hospitio crmumque duxisset. {Ibid. m.) Qui 

(rsolum, verum etiàm familiaritate t(8eaaimparere^d\cissety>{Ibid.y,) 

«r conjunctus. » ( Ibid, v. ) ® cr Usque eo se tenuit quoad a Cn. 

^ rrls rex quem senatus hoc no- «rPompeio ad eum legati literœque 

ff raine saspe honorificentissimis de- rrvenerunl.») (/itii. iv.) 
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voulut faire preuve de zèle, et, quoique âgé, il amena 
lui-même au camp pompéien des troupes assez nom- 
breuses \ lorsque déjà la cause de Pompée se trouvait 
gravement compromise^. 

Du reste, il ne s'attacha pas bien résolument au parti 
républicain. Après la bataille de Pharsâle, il rentra chez 
lui, tandis que son petit-fils Castor cherchait à faire naître 
ou à entretenir de nouvelles espérances de succès '. Bien 
peu de temps après, durant la guerre d'Alexandrie, Dé- 
jotar fit parvenir plus dune fois à Ëphèse de Targenl 
pour César, qui cependant l'avait contraint de partager 
la petite Arménie avec Ariobarzane*; au dernier envoi, 
il lui fallut vendre des meubles et des domaines pour se 
procurer ces fonds ^. 

Quant à cette guerre d'Asie à laquelle il prit une part plus 
active du côté de César, il faut convenir qu'elle était sienne, 
et que, sur ce point, il ne lui était pas dû une bien vive re- 
connaissance. Pharnace, en effet, voyant les Romains occu- 
pés à se déchirer entre eux, avait espéré recouvrer l'hé- 
ritage de son père, et, quoiqu'il se fût décidé ou préparé 
un peu tard, il ne voulut pas renoncer à cette espérance. 
Il s'empara d'abord de la Colchide, ce qui contribua peut- 
être notablement à retarder son arrivée sur le théâtre 
des conquêtes de Pompée ; mais enfin il parut en Asie Mi- 
neure et tomba sur la petite Arménie et la Cappadoce ^. 

^ Cicëron, Pro rege Dej, m. * Dion Cassius, XLI, lxiii. 

* (rPostremo venit ut ad fugien- ^ Cicëron, Pro regeDej. v, ix. — 

rrfem, non ut ad insequentem. )> Cf. De helh alex, xluy. 
(Ibtd.Y,) • De beUo akx, xxxiv. — Dion 

^ Ibid. V, X. Cassius, XLII, xlv. 
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En apprenant celte invasion dans ses nouveaux Etats, 
Déjotar écrit à Domitius Galvinus qu'il ne peut plus suf- 
fire aux envois demandés, tant qu'on ne l'aura pas débar- 
rassé de cet ennemie Domitius avait trois légions, mais 
César, de son côté, demandait un prompt secours; il lui 
en détache deux, et marche résolument avec la troisième 
à ]a recherche de Pharnace. Il est d'ailleurs rejoint ^ par 
deux légions de Déjotar, organisées à la romaine, et, à 
Gomane, par des troupes mandées du Pont et de la Ci- 
iicie. Il entame aussi des négociations avec Pharnace', 
mais elles n'eurent point de suite, parce que ce prince 
demandait la petite Arménie, que Domitius n'avait ni la 
volonté ni le pouvoir de lui céder; ou, du moins, elles 
n'eurent pour effet que de retenir momentanément Do- 
Diitius dans sou camp, près de Nicopolis, et de faire ainsi 
manquer une embuscade préparée par Pharnace*. La 
bataille se livra donc dans le voisinage de cette ville. Le 
centre de l'armée de Domitius était formé par les deux 
légions galates, mais elles soutinrent à peine le premier 
choc, et Pharnace demeura pleinement victorieux. Domi- 
tius se retira dans la province romaine; le fils de Milhri- 
date devint maître de tout le Pont ^. 

Il est à peine besoin de rappeler que, vainqueur des 
troupes alexandrines. César fut bientôt arrivé en Asie 
Mineure. Déjotar vint le trouver, pour lui présenter ses 
excuses de ce qu'il avait paru dans le camp de Pompée : 
fcNeque enim se judicem debuisse esse controversiarum 

* De hello alex, xxxiv. * De heUo alex. xxxvi, xxxvii. 

* Ihid, * Ibid. xixvii à xli. — Dion Cas- 
i. XXXV. sius, XLII, xlvi. 
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crpopuli romani, sed parère praesentibus imperiis^n H 
devait savoir d'ailleurs qu'au ressentiment possible de 
César se joignaient les sollicitations des autres tétrarques, 
qui se plaignaient de ce que, contre toutes les lois et 
tous les usages, l'héritier de la royauté tolistoboye eût 
étendu son pouvoir sur leurs Etats, par la volonté de 
Pompée^. César ajourna sa décision jusqu'après la vic- 
toire : ce n'était pas l'ajourner pour longtemps. Cepen- 
dant il rendit à Déjotar les insignes royaux, qu'il avait 
déposés, mais que ses rivaux ne lui contestaient pas pour 
la petite Arménie ^ ; il lui emprunta une légion et de la 
cavalerie pour cette journée, où, dit Florus*, l'ennemi 
fut vaincu avant d'être vu; cette fois, comme de coutume, 
l'hyperbole du rhéteur en dit moins que l'exposé du grand 
capitaine. Le combat fut livré à Zela, lieu rendu fameux 
par la victoire de Mithridate sur Triarius^; l'armée de 
Pharnace y fut anéantie ^, et le prince , fugitif avec un 
millier de cavaliers, alla périr dans son royaume du Bos- 
phore par la révolte d'un de ses lieutenants ''. 

Aussitôt après sa victoire. César renvoya ses auxiliaires 
galates*. Il respecta en partie les attributions de terri- 
toire faites par Pompée^, bien que les titulaires se fussent 
montrés fidèles à leur bienfaiteur; et, si le royaume de 
Zela ne subsista pas tel qu'il avait été créé, si le prêtre de 

^ De bello alex, lxvii. lxxiv.) — Dion Cassius , XLII, xlvii. 

" Ibid, — Appien, De hello mttkridattco, 

^ Ibid. Lxviii. cxx. 

* IV, IL ' Dion Cassius, XLII, xlvii; cf. 
^ De bello akx. lxxii. xlvi. — Appien , ubi supra. 

* Ibid, Lxxiv-Lxxvi. L'auteur sem- * De bello aleœ, lxivii. 

Me avoir été témoin oculaire. (Voyez * Appien , De beUo mithr. cxxi. 
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Gomane (changé lui-même par César*) et Atéporix, issu 
d une famille de tétrarques gaulois, en eurent une partie ^, 
il ne paraît pas que ce démembrement appartienne au 
passage même de César. Mais Déjotar perdit une grande 
partie de sa puissance. César lui enleva l'autorité suprême 
en Galatie, tout en lui laissant le titre royal pour lui- 
même et pour son fils'; mais il ne donna point aux di- 
vers tétrarques l'autonomie pure et simple. Il attribua, 
soit la suzeraineté sur eux, soit une portion du pays, à 
Mithridate le Pergaménien ^, qui passait pour fils du 
grand Mithridate, et qu'il fit auissi roi du Bosphore. Mais, 
quand M. Contzen ajoute' que César enleva à Déjotar 
ses possessions d'Arménie, il oublie que, selon Dion Cas- 
sius, dans le passage même qui figure parmi ses autori- 
tés'. César la partagea de nouveau, après la fuite dePhar- 
nace, entre Ariobarzane et le prince galate; il est donc 
visible que l'auteur allemand a confondu la partie et le 
tout. 

Ce fut pour se venger de cette restriction de ses do- 
maines que Déjotar, au dire de son petit-fils Castor, trama 
un complot contre la vie de César, pendant le passage de 
celui-ci en Galatie^. Le dictateur semble avoir tenu un 
compte médiocre de cette accusation. Il écouta le plaidoyer 

^ De bello akx. jjiyi, Dion Cassius (XLII, xlviu). — 

* Sirabon, t. III, p. 44. Ce der- Wernsdorf fait observer qu'il était, 
nier État De fut que viager. par sa mère , issu des tétrarques 

' Cicéron, Prorege Dg.ix. gaulois. 

• ff Tetrarchiam GaBo - graeco- * S k^, sub init. 
«rrum, » dit l'auteur de la GtierrccîM- * XLI, lxiii. 

kxandrie (lxxviii); Terpap^/av Te ' Voyez Cicëron, Pro rege Dej, 
èv TaÀarl^ xai ^acriXsias Ôvofta , dit vi , vu , x. 
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de Gicéron, puis ajourna après la guerre des Parthes, 
c'est-à-dire indéfiniment, réclaircissement de cette affaire 
ou de cette intrigue^; mais Déjotar se vengea cruellement 
sur sa propre famille. On ne peut guère, en efi'et, douter 
que cette dénonciation n ait été la première cause des scènes 
affreuses brièvement racontées par Strabon : Déjotar fit 
périr dans Gorbius, résidence du jeune Gastor, le père de 
celui-ci, c'est-à-dire Saocondat, son propre gendre; et la 
mère de Gastor, la fille du roi gaulois, fut aussi enveloppée 
dans cette catastrophe^. Get événement fut sans doute 
postérieur à la mort de Gésar; Déjotar reprenait en ce 
moment sa puissance perdue, qu'Antoine lui rendit ou 
lui confirma en vertu des volontés, fort complaisantes, 
comme on sait, du dictateur défunt^; le Pergaménien 
était mort. 

La guerre civile recommença, et Déjotar, après quel- 
ques hésitations encore, après avoir repoussé les de- 
mandes de Gassius *, se laissa entraîner vers la cause ré- 
publicaine par les instances de Brutus et la domination 
temporaire que ce parti exerça en Orient. Mais il était 
maintenant trop âgé pour combattre lui-même. Il envoya 
à la tête de son contingent son secrétaire, Amyntas, qui 
passa aux triumvirs entre les deux batailles de Philippes, 
bien qu'il eût pris part au premier combat dans l'aile 
victorieuse que commandait Brutus. La défection d'un 
corps aussi considérable contribua, dit-on, à décider chez 
Brutus la fatale résolution de livrer un engagement géné- 

' Voyez CoDtzen, S /io, eub tnit, l\ cite la deuxième Philippique. 
^ Strabon, XII, v. * Dion Cassius, XLVII, xxiv. — 

^ Voyez Gontzen, S li^, suh init, Contzen, ubi supra. 
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rai, el put contribuer à en assurer l'issue ^ EUe mérita 
au traître l'amitié du vainqueur. 

IV. L'héritage de D^otar. Règne d^Amyntas. — C'est à 
cette époque, à ce qu'il semble, que Déjotar mourut, et 
sans héritier direct, car son fils l'avait précédé^. Un cer- 
tain Castor lui succéda en Galatie^ et, si rien, dans le 
texte de Dion Cassius, ne donne à penser qu'il l'ait par- 
tagée avec Âmyntas, comme le dit l'auteur des Migrations 
as Celtes'^, la chose n'est pas invraisemblable : la conduite 
d'Amyntas à Philippes ne devait pas attendre longtemps 
une récompense des triumvirs. Ce qui est certain, c'est 
que, peu d'années après, il contribuait à accabler Sextus 
Pompée^, et que, déjà maître d'un petit Etat, il reçut 
d'Antoine, à cette occasion, une portion de laPamphylie 
et de la Lycaonie®, où il posséda, dit Strabon, plus de 
trois cents troupeaux "'. Antoine le déclara en même temps 
prince des Galates *. 

* Dion Cassius, XL VII, xLviii. — * Dion Cassius, XLIX, xxxii. 
Gontzen, ubi wpra. — Werasdorf, ' Strabon, t. III, p. 58. C*est là 
ch. lY, S â5. Cet écrivain fait monter, que se trouvaient la ville dlconium 
d'après Appien, le corps galate à et les lacs Coralis et Trogilis. — Cf. 
5,000 cavaliers et une division d'in- Dion Cassius, ubi supra. 

fanterie. * Dion Cassius, ubi supra. — Il 

^ Gontzen, ubi wpra. existe des pièces d'Amyntas en grand 

^ Dion Cassius , XL VIII , xxxiii. nombre , provenant , pour la plupart , 

* Ubi supra. — Wemsdorf le con- de découvertes assez récentes. Celles 
jecture aussi d'après Strabon, mais que l'on connaissait depuis long- 
dit avoir lu dans Appien qu'Antoine temps portaient le nom du roi et des 
le fit roi de Pisidie (S â6). images de divinités grecques, Hei"- 

' Appien, Z)c ftcCctw. V,cxxxvii, cule, Artémis, Hermès. Quant aux 
cxL-cxLi. tétradrachmes de ce prince, trouvés 
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Que devenait son prédécesseur ou collègue , et qui était- 
il? Etait-ce le Castor de Phanagorée, récompensé de sa 
révolte contre Mithridate par le titre damt des Romains? 
Etait-ce le Castor, père de Déjotar-Philadelphe, qui fut le 
dernier roi de la haute Paphlagonie et qui eut Sangra 
pour capitale^? Ou, comme le pense Contzen, ce dernier 
était-il le descendant du Déjotar galate? Nous n'avons 
aucun moyen de le savoir avec certitude. Cependant, 
comme Strabon nous dit que la haute Paphlagonie fut 
annexée par les Romains après l'extinction de la famille 
des anciens rois, et comme Cicéron assure que le gendre 
de Déjotar était d'une famille obscure, ou pourrait penser 
que le Castor de Sangra était bien le descendant de Pyla- 
mène, qu'il avait épousé une autre fille de Déjotar, dont 
son fils porta le nom, et qu'il succéda momentanément à 
son beau-père en Galatie. Qui sait si la rivalité des deux 
branches n'explique pas l'accusation portée par l'autre 
Castor? Wernsdorf (ch. iv, S 26) est d'avis que le succes- 
seur de Déjotar était son petit-fils, quoique Dion Cassius 
l'appelle un certain Castor^ et qu'il était le père du Déjotar 
dernier roi de Paphlagonie. 

Un autre dynaste gaulois eut, vers cette époque, une 

en Asie, vers le milieu de ce siècle, conclut que c'est là une médaille 
M. de Luynes fait observer qu'ils ont commëmorative de l'avènement d'A- 
une ressemblance frappante avec myntas, demandée par lui aux ar- 
ceux de Sidé, sur la côte de Pam- tistes de Sidé, lorsqu'il vint recevoir 
phylie , qui pourtant ne fut pas cédée du triumvir la souveraineté d'une 
au roi desGalates, et, trouvant sur partie de la Pamphylie. {Revue de 
une de ces pièces le chiffre IB (de numismatique, tome X, pages 953- 
l'ère césarienne d' Antioche ) , c'est-à- 965.) 
dire l'an 36 avant notre ère, il en ' Strabon, t. III, p. 69. 
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fin tragique. Adialorix, fds du télrarque Doranéclée, avait 
reçu d'Antoine, peu avant la batadle d'Actium, une partie 
de la ville d'Héraclée, le reste formant une colonie ro- 
maine. Il attaqua de nuit cette dernière et fit un grand 
carnage des habitants; çiais, après la victoire d'Octave, il 
ne lui servit de rien d'alléguer une commission, vraie ou 
prétendue, d'Antoine; il fut traîné en triomphe et mis à 
mort avec l'un de ses fils ^ L'ordre portait d'exécuter l'aîné; 
mais le second, s'étant présenté aux bourreaux pour sau- 
ver la vie de son frère, l'emporta après un long débat, 
ses parents l'ayant ainsi prononcé, pour que l'aîné, Dy- 
tuit, pût être le soutien de sa mère et de son plus jeune 
frère. Octave, ému à ce récit, mais ne pouvant rendre la 
vie aux morts, chercha à compenser par des bienfaits la 
rigueur de sa sentence, et fit de Dytuit un roi-prêtre de 
Gomane ^. 

Amyntas, devenu roi, chercha à étendre ses États dans 
le midi, où il avait déjà des possessions importantes; et il 
put le faire aussi bien sous Octave que sous Antoine, car 
on ne peut douter qu'il n'ait su changer à temps d'amitié. 
11 devint maître d'Isaura et de Derbé, ville située sur la 
frontière de l'Isaurie et de la Gappadoce ^, et qu'il enleva 
à un certain Derbète; pour Isaura, il la reçut des Ro- 
mains ^. Il fit d'Isaura sa capitale , et disposa de tout à son 
gré dans l'ancienne Isaurie. Il était maître aussi d'An- 

* Strabon, t. III, p. 17. que le Pont galatique et la petite 

* Id. ihid. p. 49-43. Arménie étaient probablement déta- 
^ Dans F Antiochienne , an sud- cbés alors de la Galatie. 

ouest de la Lycaonie (Ptol. V, vi, * Strabon, t. III, p. 69 (édition 
S 16-17). — Nous verrons bientôt Tauchnitz). 
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tioche de Pisidie et de tout ce canton jusqu à l'Apollo- 
niade\ c'est-à-dire jusqu'au territoire d'Apollonie, près 
d'Apamée Kibotos, Quelques districts de la Parorée (ver- 
sant du Taurus) lui appartenaient encore. Mais, comme 
des Ciliciens et des Pisidiens /lescendaient du Taurus 
pour faire des courses dans ses domaines de Phrygie et 
de Cilicie, il résolut d'en finir avec eux et s'empara de 
plusieurs places considérées jusque-là comme imprena- 
bles, entre autres de Cremna^; mais il n'osa attaquer 
Sandale, située entre cette ville et Sagalassus'. Il com- 
mença aussi la conquête de l'Omonadée, en Cilicie; c'é- 
tait une vallée fertile, située au milieu des escarpements 
du Taurus*, près du territoire de Selgé, en Pisidie^, et 
dont les habitants, protégés par leur forteresse naturelle, 
étaient. d'infatigables pillards^. Leur chef fut tué, mais sa 
veuve le vengea"' en faisant tomber Amyntas dans un 
piège : il fut pris, et les Omonades le mirent à mort. H 
fut le dernier prince de la Galatie autonome; mais on 
peut dire que, de son temps, l'histoire de la Galatie ro- 
maine avait commencé déjà. 

^ Strabon, t. III, p. 59-60. Gremna est à l'ouest de Pednelissas, 

* En Pisidie, aussi bien que Selgé, un peu au nord-est de Selgé, selon 

Pednelissus, Sagalassus, Sinda et Ptolémée (V, v, S 8). 

Termesse {ibid. p. 61). — Pour Ped- ^ Strabon, t. III, p. 60. 

nelissus et Selgé, voyez SchônborA, * Id, ibid, p. 69-60. 

Beitràge zur Géographie Kleinasiena , * Id. ibid. p. 61. 

p. ao-sA. — Ptol. V, Lxxn-Lxxvi. '^^ Id. ibid. p. 60-61. 

— Strabon, t. III, p. 69-68. — ' W. ifcûi. p. 69-60. 
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LA PROVINCE DE 6ALATIE. 



I. Formation de la province. Son étendue. — (r A la mort 
(rd'Amyntas, dit Dion Gassius^ Auguste ne confia point 
(Tson royaume à ses enfants, mais- en fit une province 
(T romaine. Ainsi la Galatie, avec la Lycaonie, eut un gou- 
(fverneur romain; les contrées de la Pamphylie qu Amyn- 
(rtas avait possédées furent rendues à leur autonomie (tô 
ffi5/!fii) rrfjxû)).^ Strabon nous apprend, de son côté, que 
Sagalassus était déjà, de son temps, crsous le même gou- 
«rverneur romain que tout le royaume d'Amyntas ^. -n Dès 
l'origine donc, la province de Galatie eut des limites bien 
différentes de celles du pays galate proprement dit. C'était 
peut-être la même politique qui, dans la Gaule euro- 
péenne, minait les nationalités indigènes, en créant une 
Aquitaine et une Belgique de convention. 

Quatre-vingts ans plus tard, Pline ^, décrivant cette 
province, la représente comme occupant d'abord une 
grande partie de la Phrygie (territoire des Tolistoboyes, 
des Votures et des Ambitues), avec Gordium, l'antique 
capitale du pays. Il la limite, à l'est et au nord, par la 
Cappadoce, prise, comme on le voit, dans le sens pri- 
mitif, c est-à-dire comprenant le Pont, mais dans laquelle 

' un, xxTi. — » T. III, p. 60 de réd. Tauchnitz. — ' V, xlii. 

*7- 
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il étend le territoire des Galates eux-mêmes (Teclosages 
et Teutobodiaques) ^ plaçant les Trocmes en Paphlagonie 
et en Méonie : tout cela est assez confus, car les Trocmes 
étaient entre le Pont et les Tectosages. Enfin il ajoute 
que la Galatie va, au sud, jusqu'à la Cabalie, en Pam- 
phylie, exclusivement^^ jusqu'à la Myliade de Baris et au 
territoire de Cyllante et d'Oroanda, en Pisidie. Elle 
touche aussi , dit-il , à la partie de la Lycaonie que Ton 
appelle VOhigène; ce qui donne à penser quAmyntas 
n'avait jamais possédé la Lycaonie tout entière, et con- 
firme ainsi le double témoignage de Strabon et de Dion 
Cassius. Pline conserve à la Phrygie Cotyœum, Midaeum, 
Célènes (Apamée)^; à la Lycaonie, qui dépendait de la 
province d'Asie, Philomelium, Thymbrée, Peltae; tandis 
qu'Iconium est dans la tétrarchie lycaonienne ^, c'est-à- 
dire apparemment que ce district était laissé à la Galatie. 
De Cibyra , dépendaient , dans l'ordre judiciaire , Hierapolis 
et Themisonium; de Synnada, dépendaient la Lycaonie 
non galatique et la Phrygie septentrionale; il y avait à 
Apamée un autre conventm juridicus ^ ; ces détails peuvent 
servir à déterminer les frontières de la Galatie impériale. 
Quant au Gallus, que Pline comprend dans la Galatie, 
mais qu'il distingue du Sangarius, comme il prétend que 

' Ces derniers étaient apparem- de la Cabalie. Il faut plutôt, avec 

ment une tribu germanique. Hamilton, la chercher au bord du 

' nAttingit Galatia et Pamphyliœ lac Hoïran (II, 359 ). ^^ ^^^^^^ ^^ 

(rCabaliam.9) L'Oroanda dont Pline en Pisidie, entre Antioche et Saga- 

va parler ne saurait être celle dont lassus. (Voyez Pline, V, xxiv.) 
parle Tite-Live; ce n'est pas certes ^ V, xli; cf. xxix. 
Œnoanda , qui faisait jadis partie de ^ V, xxv. 
la Cibyratique et se trouvait au sud * V, xxix; cf. xxviii. 
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les Galles de Cybèle en tiraient leur nom ^ il est à croire 
qu'il veut parler du Sangarius de Pessinonte. Le véritable 
Gallus est au nord-ouest de Dorylée , et ne peut, en aucun 
cas, être compris dans la Galatie de Pline. 

Cet écrivain , en nommant les trois oppida^ Ancyre chez 
les Tectosages, Pessinonte chez lesTolistoboyes, et Tavium 
chez les Trocmes, ajoute que la Galatie comprend cent 
quatre-vingt-quinze peuples ou tétrarchies 2, c'est-à-dire 
cent quatre-vingt-quinze cantons, car des tétrarchies 
comme celles-là ne rappellent pas plus les douze tétrar- 
ques indépendants que nos baillis royaux du xvn* siècle 
ne rappellent ceux du xui*. Pline nomme quelques-uns de 
ces peuples, et le P. Hardouin, son annotateur, croit re- 
connaître quelquefois, sous les noms qu'il transcrit, ceux 
de localités d'Isaurie , de Pisidie et même de Lycie inté- 
rieure; mais on voit par là qu'il attribue au mot atttngit, 
cité plus haut, un sens trop étendu. Il semble, d'après 
le texte de Pline, que, de son temps, Iconium (Konieh), 
Isaura, Antioche-Césarée, Oroanda et Sagalassus, n'appar- 
tenaient pas à la province de Galatie ', bien qu'il y com- 
prenne Séleucie et Lystre, l'une pisidienne, l'autre isau- 
rienne; elle aurait donc été restreinte au sud depuis le 
temps de Strabon. 

Au siècle suivant, Ptolémée distingue aussi de la Ga- 
latie le Pont galatique *, ainsi que l'Arménie mineure ^, la 
Lycaonie ®, la Pisidie ^ la Pamphylie, même intérieure ®, 



'. Pline. V, m.ii. 


' Ptol. V, vn. 


' Id.ibid. 


" V, VI, 8 6. 


' V, xxiii-xxiv et XLi; cf. xxvm. 


' V, V. S 8. 


* Plol. V,vi,S3,9. 


» M. ibid. S 7 
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la Gabalie S la Phrygie pisidique ^ et la Gilicie-Trachée ^ ; 
mais il ne la borne point, tant s'en faut, au territoire des 
trois peuples Gaulois. Il lui donne en effet pour frontières : 
à Test, la Gappadoce; au sud, la Pamphylie; à louest, 
l'Asie et la Bithynie^, et, au nord, le Pont et la Paphla- 
gonie^. Après avoir énuméré les villes des Tolistoboyes, 
des Tectosages et des Trocmes, il désigne comme limi- 
trophes des Gaulois f mais compris dans sa carte de Galatie, 
les Proserliménites ®, avec les Byzènes et une partie de 
la Lycaonie"'. Ce dernier mot me fait penser qu'S y a, 
dans le premier, une faute de copiste, et qu'il faut lire 
ProslimniteSy c'est-à-dire riverains du lac Tatta, Dans la 
dernière division, Ptolémée comprend Laodicée Katake- 
kauméné ; puis il nomme une partie de la Pisidie ®, avec 
Antioche et même ApoUonie; ici encore, comme en Ly- 
caonie, on retrouve des domaines d'Amyntas; ainsi la 
restriction que Pline avait laissé entendre se trouve effa- 
cée. La Lycaonie galatique de Ptolémée s'étend un peu au 
sud et bien à l'est de Laodicée, Enfin Lystre (en Lycaonie) 
et Isaura appartiennent également à la Galatie de Ptolé- 
mée. On en peut conclure que, sous le haut empire, ces 
limites n'ont pas subi de variations bien considérables. 
Néanmoins, comme Ptolémée comprend^ dans la carte de 
Pamphylie la Pisidie presque tout entière (une Antioche, 
Gormasa, Gremna, Pednelissus, Selgé), il est possible 

' Voyez Ptolémée, livre V, cha- * Ptolémée, V, iv, S i, 5. 

pitre V, S 6. " Id. ibid, S lo. 

' ld.iUd.%k-^. ' Id.ihid.% 10. 

' Id.ihid. S 3. ' ld.ibid.$ 11. 

* W. fW(i. iv,Si. ' Id.ibid.$i^. 
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que, depuis le temps de Pline, la Galatie eût, à la fois, 
regagné au sud et perdu au sud-ouest. 

Les monuments sont d un faible secours touchant Té- 
tendue et les variations de la Galatie impériale. Un petit 
nombre d'entre eux, sans toucher à aucun grand fait 
politique, mentionne des provinces ou des contrées en 
les distinguant de la Galatie; mais ils procèdent par simple 
énumération , ou même se bornent à énoncer un nom de 
province. Ainsi Ton trouve dans le Corpus inscriptianum 
grœcarum un procurateur de Tiberius Claudius et de Nero 
Claudius, pour la province galatique, honoré dans Ico- 
nium comme bienfaiteur par le peuple de cette cité S ce 
qui s accorde avec les faits rappelés plus haut sur l'étendue 
de la Galatie au sud, dès les premiers temps de sa réu- 
nion à l'empire; tandis qu'une inscription d'Eumenia^ 
nous fait comprendre que cette ville était restée dans le 
proconsulat d'Asie. D'autre part, l'inscription en l'honneur 
de GaBsenius Gallius, citée dans le paragraphe sur la topo- 
graphie et datée du temps de Vespasien, distingue de la 
Galatie, la Gappadoce, la Lycaonie et la Pisidie, en ac- 
cord avec les passages de Pline, auteur contemporain, qui 
désignent comme en dehors de la province galatique la 
Gappadoce et la Lycaonie occidentale et en distinguent 
aussi la Pisidie; chez lui, d'ailleurs, Iconium paraît reje- 
tée hors des limites de la Galatie, ce que l'inscription dé 

' Qwjntsinsei^tiomsm grœcarum, clamé dans les jeax augastaux et 

n* 3991. aussi dans les jeux césariens de la 

* Ibid. n** 8902 b. Décret de la cité. M. Franz pense que c'est celui 
province d'Asie en l'honneur du pro- qui fut consul l'an 11 avant Jésus- 
consul Paulus Fabius Maximus , pro- Christ. 
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cette ville ne permettra pas sans peine d'accorder pour le 
temps de Claude, mais ce que celle de Meulk-Koi ne nie 
pas pour le règne de Vespasien. Deux inscriptions désignent 
le consulaire A. Julius Quadratus comme ayant été lieute- 
nant en Gappadoce et propréteur de Lycie et de Pam- 
phylie^ Vers la seconde moitié du second siècle, un Cres- 
cens a été procurateur de Phrygie^; un proconsul du nom 
de Tatius Titianus était, au temps de Septime Sévère, pro- 
consul d'Asie, et l'Asie comprenait encore la Phrygie pisi- 
dique, puisqu'une ville de ce pays, Lacina (larisli), date 
de son proconsuiat une inscription tracée en l'honneur 
de la famille impériale^. Dans les inscriptions latines du 
recueil d'Orelli et Henzen , on trouve ^ un fonctionnaire 
ayant été (successivement peut-être) lieutenant impérial 
et propréteur de Galatie, de Pisidie, de Phrygie, de Lycie 
(ou Lycaonie : LYC), d'Isaurie, de Paphlagonie, du 
Pont galaiique , du Pont polémoniaque et de l'Arménie 
(mineure?). Cette inscription, découverte par Hamilton 
à Antioche de Pisidie^, montre que les dénominations 
anciennes n'étaient pas oubliées. Elle ne prouverait peut- 
être pas que les deux Ponts et la Paphlagonie aient formé 
trois provinces sous le haut empire (auquel appartient ce 
texte, puisqu'il y est question de la xni* et de la xxif lé- 
gion^); il serait donc un peu téméraire d'invoquer cette 

* Corpus inscr, n" 3539 , 35/i8. dire de Maro-Aurèle et de L. Verus. 
La Pamphylie restait donc en dehors (Voyez n" 3888.) 

de la Galatie, de même que la Cap- ^ Corpus inscr. n° 3956. 
padoce. * Ibid, n° 6919. 

* La date secondât de son nom, * Yalobatch, n° 178 de Fappen- 
M. Aurelias Crescens, puisqu'il est dice. 

dit affranchi des empereurs, c'est-à- ^ rrLeg[atus] leg[ionis] xnicen [1.] 
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inscription, si Ton n'avait pas d'autre preuve pour montrer 
que la Pisidie et Tlsaurie étaient administrativement sé- 
parées du pays des Galates. Mais, si Ton rapproche de ces 
lignes une inscription de Gagliari ^ en l'honneur d'un Cos- 
conius Fronto, qui fut successivement proctiratettr du ving- 
tième dans le Pont et Bithyniey le Pont intérieur (galatique) 
et Paphiagonie, l'Asie, la Lycie, la Phrygie, la Galatie et 
les Gyclades, il sera permis de penser que les subdivisions 
officielles furent plus souvent qu'on ne le pense conformes 
aux divisions historiques. Le Pont galatique se trouve ici 
joint à la haute Paphiagonie, mais en conservant son 
nom, comme le Pont proprement dit était uni à la Bi- 
thynie et à la Paphiagonie maritime, comme la Phrygie 
gardait sa dénomination dans l'ordre civil, tout en for- 
mant deux circonscriptions judiciaires. 

IL Le gouvernement impérial en Galatie. — Quelle fut, 
sous le haut empire, la condition politique de la Galatie? 
C'est ce qu'il n'est pas difficile de déterminer. Dion Cas- 
sius, il est vrai, dans son tableau des provinces publiques 
et des provinces de l'empereur ^, ne nomme point la 
Galatie, dont il ne raconte l'annexion qu'un peu plus 
loin; mais il vient de dire que les provinces faibles, paci- 
fiques, non exposées à des mouvements hostiles, furent 
seules données au sénat, et il ajoute presque aussitôt que 
les provinces réunies postérieurement à ce partage furent 
dans le lot de l'empereur. Strabon , d'ailleurs , avait tranché 
la question, si toutefois c'en était une, et il l'avait fait avec 

rrgeminae,D et plus loin rrTrib. leg. ' Henzen, 69/10. 
ffxxiipriiiiig.9ï ^ Dion Gassius, LUI, xri. 



266 HISTOIRE 

l'autorité d'un contemporain, voisin du territoire dont il 
parle, quand, exposant, à la fin de soii ouvrage ^ la géo- 
graphie générale du monde romain, il énumère les pro- 
vinces, consulaires ou prétoriennes, laissées par Auguste 
au peuple romain^ et qu'il y comprend l'Asie en deçà de 
l'Halys et du Taurus, sauf les Galates, les peuples qu'avait 
gouvernés Amyntas, la Bithynie et la Propontide, Quel- 
. ques lignes plus loin, il dit que la part du sénat s'aug- 
menta de ces deux dernières, et il ajoute : xà^ S'àXkœs 
èncLp)(icLs 6)(ei Kcuaap. La Galatie et le reste du royaume 
d' Amyntas étaient donc, depuis Auguste, au nombre des 
provinces du prince. 

Dion Cassius explique très-clairement en quoi consis- 
tait Le gouvernement des provinces, tant sénatoriales 
qu'impériales, et il décrit ainsi l'administration de ces 
dernières, les seules qui doivent nous occuper ici: Le 
gouverneur, nommé par le prince, portait le titre de 
propréteuTy quand même il eût été consul. H avait l'épée 
et l'habit militaire, en signe de la juridiction qu'il exer- 
çait sur les soldats, et il était accompagné de six licteurs; 
mais il ne prenait les insignes de son pouvoir qu'en en- 
trant dans son gouvernement, et le terme de son admi- 
nistration n'était point fixé d'avance. Ainsi, moins pressés 
de s'enrichir, les propréteurs pouvaient être moins habi- 
tuellement pillards et trouver le temps d'exécuter des 
réformes utiles^. C'étaient ordinairement d'anciens pré- 
teurs, quelquefois d'anciens questeurs ou autres magis- 

^ Strabon, t. III, p. 5o9-5o3. produits dans ce pays le système des 
^ Voyez , dans le Voyage en Chine, mutations à époques fixes et rappre- 
par M. Hue, les fâcheux effets qu'a chëes. 
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trats d un rang moyen dans l'ordre sénatorial , les cheva- 
liers étant plutôt réservés pour le commandement des 
forteresses. Des procurateurs, chargés de la levée des 
revenus du prince, étaient envoyés dans les provinces, 
et l'administration financière devait rester étrangère aux 
propréteurs. Gouverneurs et procurateurs reçurent, de- 
puis Auguste, un traitement fixe, et ne durent rien tou- 
cher de plus, sans Tordre du pouvoir central; lorsqu'ils 
recevaient un successeur, ils devaient quitter la province 
dans un délai de trois mois^ 

Pour ce qui concerne la Galatie au point de vue mili- 
taire, une inscription funéraire du recueil de MM. Lebas 
etWaddington nous signale la présence, à Ancyre, de la 
légion prima adjutrix^, et M. Texier en donne une autre, 
tracée par la légion Macédonienne Auguste^ en l'hon- 
neur d'Hadrien. M. Cavedoni a fait observer, d'après un 
passage de Suétone [inVesp.)^ que, du*temps de Vespasien 
et à cause d'incursions de barbares, un ordre impérial 
réunit temporairement la Gappadoce et la Galatie, et qu'il 
y plaça un consulaire avec des légions ^. 

' Dion Casshis, LUI, xii, xv. — latgik, à 18 milles d'Angora et s 5 

Saëtone , Aug. xlvii. de Sangra. ( Voyage en Asie Mineure , 

' Ct>rptMtf»c7*.n*i796.L'abbëBel- p. 190.) Quant à Tinscription de la 
ley, dans son Mëm. sur Ancyre ( Acad. page précédente , elle ne parait pas 
des inscript, anc. série, t. XXXVII), être Tœuvre d^une l^on, mais elle 
dit sur ce sujet : tr Ancyre avait une semble tracée .en Thonneur d'un pro- 
garnison romaine, représentée par préteur de Galatie , puis de Cilicie , ex- 
Taigle légionnaire , au milieu de deux questeur de la 3' légion Augusta , ex- 
enseignes militaires, sur les médailles lieutenant de la 6' légion Ferrata. 
frappées en Thonneur de Septime Se- — Voyez aussi Henzen , n" 69 1 3. 
vère,de JuliaDomnaetdeCaracalla.» * Voyez Franz, Addenda ad Corp. 

' Cantonnée, dit l'auteur, à Ga- inscr. gr. t. III, n° 4oi5. 
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M. Schœnemann, dans sa docte dissertation deBithynia 
et PontOy pravincia romana ^ décrit, à son rang, l'adminis- 
tration de la Bithynie, quand elle fiit passée, au temps 
d'Hadrien, sous la domination exclusive du prince, et il 
trouve là peu de détails nouveaux; mais, grâce à la mis- 
sion temporaire que Pline le jeune avait exercée un peu 
auparavant dans ce pays, comme délégué extraordinaire 
de Trajan, il a pu tirer de leur correspondance beaucoup 
de renseignements pour éclairer les détails de cette ad- 
ministration, à laquelle, sauf le mérite et la probité du 
personnage, nous pouvons assimiler, en thèse générale, 
le gouvernement des propréteurs. Nous le voyons exer- 
cer sur l'administration, même municipale, une surveil- 
lance active, utile peut-être dans certaines conjonctures, 
comme celles qui avaient amené sa mission, mais passa- 
blement minutieuse; il ne lui manque qu'un Tocqueville 
pour revêtir l'aspect d'un intendant de l'ancien régime. 
Choix des sénateurs (échevins et capitouls), condition 
d'entrée dans ces diminutifs de sénats^, droit de faire des 
largesses au peuple, vérification détaillée et rigoureuse 
des comptes municipaux ^, édifices à réparer ou à cons- 

' Gœttingen, i855. le droit de faire sa volonté que le 

' cLors de la réforme municipaie conseil municipal de la ville. Elle 

de 176A, un intendant consulte les ne pouvait même parier quV 

officiers municipaux d une petite ville près avoir sollicité la permission ex- 
sur la question de savoir s'il faut presse de l'intendant fut- elle 

conserver aux artisans et autre menu même unanime , elle ne pouvait ni 

peuple le droit d'élire leurs magis- s'imposer, ni vendre, ni acheter, 

irais, Ti {L'Ancien régime, f, 167.) ni louer, ni plaider, sans que le 

^ rr Cette assemblée démocratique conseil du roi le lui permît.» (Ibid. 

de la paroisse n'avait pas plus p. 99.) 
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truire, tout est de son ressort^. . . en apparence, bien 
entendu, car, sur ces graves matières, il en réfère à 
chaque instant à Rome^; quand il s'agit de créer une com- 
pagnie de pompiers, l'autorité centrale décide en dernier 
ressort que, vu les désordres qui pourraient s'ensuivre, 
l'initiative locale ne doit pas aller jusque-là^. Le gou- 
verneur avait aussi à présider la cour impériale [conven- 
tus juridicus) j à juger les causes des provinciaux, à sévir 
contre les soldats dont il disposait ^. Les employés qui 
figurent dans cette correspondance sont un conseiller et 
des cantubemales (peut-être à titre officieux), un préfet 
de la côte du Pont, qu'on ne retrouverait pas en Galatie, 
trois procurateurs, dont deux sont appelés à prendre 
part aux travaux de la juridiction contentieuse^; on voit 
aussi, par les lettres de Pline, que les postes étaient éta- 
blies pour le service de l'Etat ®. 

Quant à la Galatie en particulier, les inscriptions nous 
apprennent peu de chose sur les fonctionnaires romains 
qui ont présidé au sort de ses habitants. Ëusèbe et Eu- 
trope ^ disent que le premier propréteur de ce pays fut un 
certain Lollius; quant au Gaesenius Gallius dont j'ai parlé 
plus haut, on l'appelle , au temps de Vespasien , cr Leg[atum] 

^ Schœnemann, p. 35. — Dans obtenir la permission de relever son 

Pline, voyez spécialement les lettres clocher ou de réparer son presby- 

35, 43, 46, 48, 91 et ii4 du tère.» {L'Ancien régime j^^f. 118.) 
X' livre. ' Schœnemann, p. 36. 

* ffPour arriver à tout diriger de * Id. ibid. 
Paris, il a faflu inventer mille * Id, p. 36-37. 

moyens de contrôle Je n'ai ja- * Id. p. 38. 

mais remarqué qu'il s'écoulât moins ^ Voyez Texier, Revue des deux 

d'un an avant qu'une paroisse pût Mondes, août i84i, et Contzen. 
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«fpropr[aBtore],T^ dans rinscription de Meulk. D'autres mo- 
numents trouvés en Galatie, mais non datés, du recueil de 
MM. Lebas et Waddington, désignent comme (rLeg[atum] 
(r Aug[usti] pr[o]praBtore n L. Petronius Verus * ; comme 
procurateur de Galatie, puis procurateur du vice -prési- 
dent de la même province et du Pont^, un certain Sene- 
cion, et enfin ^ L. Didius Marinus comme ayant été aussi 
procurateur en Galatie, et, plus tard, procurateur des 
familles de gladiateurs en Asie, [Bit]hy[nie] , Galatie, Cap- 
padoce, Lycie, Pamphylie, Cilicie, Chypre et Pont. On 
en peut conclure que le Pont et la Bithynie étaient alors 
séparés. Nous avons vu tout à l'heure qu'une inscription 
citée par M. Texier était tracée en l'honneur d'un ancien 
chef de légion, devenu ensuite propréteur de la province 
de Galatie et de celle de Cilicie : j'y reviens pour faire 
observer qu'il avait été préteur (à Rome) et proconsul de 
Pont et Bithynie avant de remplir ces trois fonctions, 
énumérées après celles-là dans son cursm honorum, 
comme si le commandement d'une province militaire et 
impériale était considéré comme un titre supérieur aux 
deux autres; je ne pense pas d'ailleurs que les mots Prpr. 
provinc. Galatiœy provinc. Ciliciœ, indiquent une réunion, 
même temporaire, de ces deux gouvernements. Dans les 
inscriptions d'Orelli et Henzen nous trouvons encore, 
outre celle de Meulk, deux textes latins dont on peut 
trouver, par induction, la date approximative*. J'ai déjà 
parlé de tous deux à propos des limites de la Galatie 
romaine, mais c'est ici l'occasion de les rappeler pour 

* Corpus inscr. n° 1790. ^ Corpus inser, n" 1794. 

' Ibid. n" 1793. * Ibid, n" 6912 et 69/10. 
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suivre, autant que possible, la série des gouverneurs, et 
surtout pour constater le maintien du régime des pro- 
préteurs et procurateurs en Galatie. L'inscription trouvée 
à Yalobatch (Antioche de Pisidie) par M. Hamilton ap- 
pelle (rleg[atum] Aug[usti] propr[aetore] provincpœ] Ga- 
ffl[atiae]. . . PontiGala[tici], etc. t? un certain Stell. SoUers 
(P. I. StelL Soplerjti) que M. Henzen reconnaît, d'après 
d'autres données, pour avoir été consul mffectus vers le 
principat de Trajan; le Gosconius Fronto, fils de Marcus, 
qui, d'après Imscription de Gagliari, a été procurateur 
du vingtième en Galatie et autres lieux pour les Augustes y 
doit avoir exercé cette fonction sous Marc-Aurèle et Ve- 
rus, car, sous la tétrarchie de Dioclétien, on ne trouve- 
rait pas apparemment, ni la province de Pont et Bithyniey 
ni celle de Pont intérieur et Paphlagonie. Quant à la lé- 
gion première italique ^ qui figure dans le même texte, il 
faut avouer que la Notitia dignitatum contient une désigna- 
tion semblable, avec le titre de Pseudocomitatensisy pour 
un des corps attachés au diocèse d'Orient. Tout au moins 
faudrait-il reporter ce texte aux premiers temps de Dio- 
clétien et Maxîmien ; mais il est plus naturel de voir dans 
Gosconius Fronto M. F. un fils de M. G. Fronto, le (rcher 
ff maître 7) de Marc-Aurèle. 

G'est aussi au second siècle, au principat d'Hadrien, 
qu'appartient la propréture de G. Julius Scapula, honoré 
par un décret d une tribu d'Ancyre ^ ; seulement nous ne 
pouvons affirmer positivement qu'il ait exercé cette fonc- 
tion en Galatie, non plus qu'un consulaire, portant le 

' Corpus inêcr. gr. n* /joqq. 
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nom de C. Julius Severus (consul en 1 55, dit M. Franz), 
et qui n*est désigné comme propréleur que pour la Pa- 
lestine dans rinscription ancyriote ^ rédigée en son hon- 
neur. Galpurnius Proculus, proconsul d'Asife et propré- 
teur en Belgique, est signalé comme bienfaiteur et sauveur 
de la grande cité galate ^, sans désignation de date. 
Quant à Fulvius Rusticus yEmilianus, lieutenant de l'em- 
pereur, propréteur et consul, dont le sénat et le peuple 
d'Ancyre honorent également les bienfaits, son consulat 
est de Tannée 206'. Le gouvernement d'un autre con- 
sulaire, Minucius Florentins, est désigné ailleurs, sans 
titre ni date, comme celui où un travail très-utile à Ancyre 
a été exécuté *. Il y a une monnaie ancyriote de T. Pom- 
ponius Bassus a propr[aBtore] ^. n Quant aux inscriptions 
grecques du Corpus, trouvées en Galatie autre part qu'à 
Ancyre même, aucune d'elles ne mentionne de gouver- 
neur du pays. 

Ancyre, en effet, fut toujours la métropole de la Ga- 
latie entière, durant le haut empire. Elle porte le titre de 
Métropole de Galatie dans l'inscription en l'honneur de 
Galpurnius et de Fabius Silo, et elle y joint à son propre 

' Corpus inscr. n' Aoag. Galatia. — L'abbë Bellay, dans le 

* Ibid. n° ûoii. — Un L. Fabias $ 6 de ses Obêervations sur VHit' 
Cilo {sic) , deux fois consul (pour la toire et les monuments de la viUe d'An- 
seconde fois en 30/1 , dit Franz ) , est cyre ( Acad. des inscr. ancienne sërie, 
désigné, au n* 5896 {Addenda)^ t. XXX VU), signale aussi, d'après 
comme gouverneur et conune /»a/ron les médailles, cette propréture de 
(tsrpoo^aT^) d' Ancyre, métropole Poinponias Bassus, sous Nerva et 
de Galatie. Trajan, celle de L. Fabius Silo, au 

^ Ihid. n* /ioi2. temps de Septime Sévère, et quatre 

* Ihid, n° /io5o. autres dont la date lui est inconnue, 

* Eckhel , Doctr, numm. vet. t. III , y compris celle d'i£milianus. 
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nom l'épithète de Sébasle [Atigusta); elle s'appela aussi i4n- 
toninienne, sous le règne d'Antonin Caracalla^ Ailleurs^ 
elle est qualifiée simplement de métropole^ sous Vespasien 
peut-être, certainement sous Marc-Aurèle et au ni^ siècle, 
comme sur les monnaies de Néron, Antonin et Gara- 
calla. On ne peut guère en méconnaître les habitants dans 
les Sébasténiens Tectosages du texte rédigé en l'honneur 
de Cocceius Alexander'. On a voulu pourtant trouver une 
Sébaste tectosage différente d'Ancyre elle-même. Eckhel, 
il faut en convenir, refuse à cette dernière ville les mé- 
dailles qui portent la légende CEBACTHNÎ2N avec les 
mots KOINON TAAATfîN, soutenant que, quand An- 
cyre a pris cette épithète, elle a toujours maintenu son nom 
à côté ; que, d'ailleurs , le nom d'Ancyre figure seul sur une 
médaille de Néron , et que le nom de Sébaste n'est jamais 
uni au titre de métropole. Eckhel rappelle aussi une Sébaste 
de Galatie, distinguée d'Ancyre par Pline, mais je ne vois 
aucune raison pour la placer chez les Tectosages. 11 me 
semble que toutes raisons purement négatives ont une 
bien mince valeur en présence des mots Koivot* TaXaTS)v, 
qui ne pourraient guère être accolés au nom d'une cité de 
quatrième ordre; elles balanceraient tout au plus la men- 
tion du sénat et du peuple des Sébasténiens Tectosages dans 
l'inscription citée. L'abbé Belley, dans son mémoire inséré 
au trente-septième volume de l'Académie des inscriptions, 
est assez pressant à cet égard quand il signale, sur le 

* Voyez Eckhel, ubi supra et dailles de Commode et de Gallien, 

Belley, S 3. dans les Nummi antiqui populorum et 

^ Corpus inscr. grœc. n" 4oi9, ttr^tum f7/tt«/r«ft de Hardouin. 
/iOi5, /ioao, ^oAq , et diverses mé- ^ Corpus inscr. gr. n** Agi o. 

i8 
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revers où se trouve le mot ^eSoL(/lvvGûv (avec Koivov TctXctr 
tS)v au droit) , une représentation qu'il pense être celle du 
fameux temple d'Auguste, existant encore à Angora; mais 
les détails donnés par Eckhel lui-môme sont plus con- 
cluants encore contre la thèse qu'il soutient, puisqu'il nous 
dit que ce temple est hexastyle; c'est donc bien, comme l'a 
fait remarquer M. Texier, l'effigie même du temple d'Au- 
guste, lequel e«^ hexastyle etpériptère. Déplus , sur les huit 
médailles rapportées par Eckhel à Sébaste, parce qu'elles 
portent le nom de ^eSac/lrfvcfôv sans celui d'Àyxvpirà- 
vciôVy quatre présentent la figure de Men, qu'on trouve 
aussi comme type ancyriote; enfin le sénat de Sébaste, 
nommé ^sur l'une de ces médailles, y porte le titre de 
sacré y par allusion sans doute au néocorat d'Ancyre, cons- 
taté aussi par la numismatique; or l'une des tribus ancy- 
riotes s'appelait tepà BovXalct. 



CHAPITRE XV. 

LES GALATES SOUS LA DOMINATION ROMAINE. 

I. Administration municipale. - — Nous trouverions sans 
peine, dans les inscriptions grecques, une foule de do- 
cuments pour un tableau de Tadministration municipale 
dans les cités de l'Asie Mineure , pendant les premiers 
siècles de l'empire romain ; mais la situation générale des 
villes sujettes, la nature de l'autonomie qu'on leur laissait, 
sont assez bien connues pour qu'il n'y ait pas à s'étendre 
sur ce point. Ce que je dois présenter ici, ce sont princi- 
paiement les traits spéciaux qui peuvent distinguer les 
cités galates, dans cette immense variété de formes que 
présente la comparaison entre les municipalités d'une 
même région. Or nous ne savons presque rien sur cet ob- 
jet, hors ce qui touche l'administration d'Ancyre. Quant à 
Pessinonte , M. Texier ^ en a signalé la décadence à partir du 
moment où le christianisme devint la religion dominante. 

Les Romains, on le sait, laissèrent aux cités conquises, 
et surtout pendant le haut empire, non pas un simulacre 
d'autonomie suffisant pour leur faire illusion sur leur dé- 
pendance , mais , du moins, l'avantage de régler provisoire- 
ment sur les lieux et par elles-mêmes les affaires cou- 
rantes des moindres degrés de l'administration. Partout il 
existait des pouvoirs civils indigènes destinés à y pourvoir; 

* Voyage en Asie Mineure, t. 1 , p. 168. 

18. 
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Us devinrent les malheureux curiales du bas empire, et, 
même au second siècle, même dans la riche Asie Mineure, 
leur position n'était pas toujours enviée, car Pline le 
jeune, gouverneur de Bithynie, parle de gens que l'on 
faisait décurions malgré eux\ 

Donc à Ancyre il y avait un sétiat {BovXv) et un peuple 
(5i;(xo^), rendant des décrets en forme et faisant graver 
des inscriptions j spécialement pour honorer un fonction- 
naire ou un citoyen^. Comment se recrutait ce sénat? Les 
sénateurs étaient-ils nommés à vie ; le furent-ils toujours 
de la même manière? On n'en sait rien, et le seul docu- 
ment qui fasse allusion à cet objet, en louant un habitant 
de ce qu'il cra rétabli la liste du sénat, depuis longtemps 
(f négligée, 7) ne nous éclaire pas beaucoup là-dessus; il 
est d'ailleurs probable que cette inscription n'appartient 
pas aux premiers temps de l'empire , car il y est question 
d'incursions de barbares, contre lesquels ce citoyen a 
fait relever les murs de la ville '. Le peuple d'Ancyre se 
partageait en tribus, ayant chacune son numéro et son 
nom. Les inscriptions nous font connaître la S*' Méno- 
rizite^; la 5« (ou i5«?)S la 6% Sébaste?^la 8% nommée 
tantôt ispà BovXa/a, tantôt Claudia Aurélia, peut-être 

^ Pline, jEp. X,cxiv {Correspm- ^ Corpus inscrtptionum grœcarum, 

dance avec Trajan). n° /loio. Ne serait-ce pas cependant 

* Corpus inscr. grœc, n" Aoio, le fait relatif au règne de Vespa- 

/ioii, /ioi9, 4oi5, A019, AoqA, sien, dont j'ai parié plus haut? — 

/ioa8, 4o3i, /io39, AoAa; conf. Voyez Franz , 4^^^ ^^ 3* ^olome 

/(069. Les inscriptions /ici 9 et du Corpus. 
/ioq/i parient d'assemblées^ mais ^ Ibid. n° /loâi. 
sans allusion à des attributions po- * Ibid, n° /io90. 
litiques. * Ibid. n** ^027; cf. Ao3i. 
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d'un certain Glaudius Philostorge, en Thonneur de qui 
le sénat, le peuple et la 9® tribu ont rendu des décrets^; 
la9®^ la 11% Nouvelle-Olympienne'; la i3®S la i/i®^ et 
la tribu Marouragène, dont le chiffre est effacé^. Un des 
titres accordés à un citoyen méritant, soit par la cité, 
soit par une tribu, est celui de/fe^ 

Chaque tribu avait un phylarchonte *, et la cité deux 
ou plusieurs archontes, cr choisis dans l'assemblée du 
peuple, Tî dit l'abbé Belley, je ne sais sur quelle autorité. 
La charge de premier archonte^ mentionnée expressément 
dans une inscription, n'était ni perpétuelle, puisque 
celui dont il est question dans ce texte l'avait exercée deux 
fois^, ni annuelle, puisqu'elle ne figure nulle part comnie 
éponymie. Au contraire, les noms des épimélètes ou cura- 
teurs (tantôt un seul, tantôt deux ensemble), paraissent 
employés pour marquer les dates; seulement les textes 
où figure ce titre n'expriment pas clairement si cette 
charge se rapporte à la cité ou à une tribu seulement, 
puisqu'il s'agit ordinairement du décret d'une tribu, et 
que le nom de Tépimélète figure après celui du phylar- 
chonte ^°. Cette dernière circonstance suffit d'ailleurs pour 

^ Corpus inscr, n" Aoaa, Aoa/i, * Corpus inscr, grœc. n" 4oi6, 

/lOQÔ, /»032. A017, 6019, /i090, /iOÔQ. 

* Ibid, n" 6069. ' ^^^' ^° A020. D s'agit d'un 
^ Ibid, n' 6019. nommé Papirius Alexander. — Une 

* Ihid. n" 4 o 1 7 . autre inscription , citée par l'abbé Bel- 
'^ /ôiirf. n" 4 o 1 8 . ley ( ubi supra ,%k), d'après Montfau- 

* Ihid, n* /io25. con, dit la même chose d'un T. Fla- 
' Ibid, n~ 4oi8, ^019, 4o3o. vins Gaianus; un autre texte, cité 

Cette dernière inscription appelle au même lieu, désigne un citoyen 
JiUe de la métropole une descendante comme ayant été archonte et astynome, 
des anciens rois. '® Ibid. n" /ioi6, 6017, 4oi8, 
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écartet la pensée qu'épimélète doive se traduire par pro- 
curateur. Parmi les magistrats de la cité figurant aussi 
rastynome\ Thelladarque^ et l'irénarque', connus par 
des inscriptions grecques. M. Texier parle encore d'une 
inscription latine, dans laquelle un sévir fait une dédi- 
cace à Marc-Aurèle, et il pense que c'était là le nom 
d'une magistrature ancyriote^; mais les inscriptions la- 
tines étant fort rares dans ces contrées, on peut suppo- 
ser qu'il s'agit d'un ancien sévir de quelque cité d'Italie, 
transplanté en Orient, soit pour le service de l'État, soit 
pour quelque intérêt privé. 

Pessinonte avait aussi un sénat et un peuple légale- 
ment apte à rendre des décrets, au moins honorifiques^; 
les charges d'astynome, d'irénarque et d'agoranome, y 
étaient aussi exercées®. Les médailles de cette ville s'é- 



/»oi9, 6o30. Cependant l'inscription 
/( 01 9, qui nomme deux ëpimëlètes, 
dit seulement que Zotique Bassus , fils 
de la onzième tribu, ancien phylar- 
chonte et ancien astynome, a été 
honoré par les assemblées et le sénat. 

* Corpus inscr. n" 6019, /ioaô, 
6069. 

* Ibid, n" A 2 1 . M. Thierry (ch. xx) 
suppose qu'il existait au temps des 
tétrarques , pour représenter la po- 
pdation grecque. 

^ Ibid, n* /io 9 . ff L'irénarque pré- 
rrsidait, selon Aristide, à la tranquil- 

frlité publique Il était choisi, 

rrdans FAsie Mineure, par les dépu- 
frtés des villes, et, selon le droit 
rr romain, il était présenté par les 



ff décurions et confirmé par le gou- 
crverneur de la province.» (Belley, 
/. /.) L'irénarque de la métropole 
Ancyre, comme est appelé Papirios 
Alexander, ne devait pas être un 
magistrat de simple police, puisque 
ce titre figure entre ceux d'ex-pre- 
mier archonte et de prêtre à vie de 
Dionysos. 

* Voyage en As. Min, p. 189,1 93. 
^ Corpus inscr. gr.^ n° 4o84. — 

rthe sénat de Pessinonte figure aussi 
(T sur une médaille de Verus. » (Hard.) 

* Ibid. — Et non viagères , puis- 
que les verbes qui les expriment sont 
au participe aoriste : Théodote avait 
été astynome et irénarque avec hon- 
neur, et plusieurs fois agoranome. 
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tendent, dit Eckhel, de Poppée à Géta; mais, sauf le 
lotus, qui servait à faire des flûtes, les divers types nu- 
mismatiques de cette ville ne contiennent rien , selon lui , 
qui fasse allusion aux détails du culte de Gybèle; le 
sénat pessinontien ne parait, dans son recueil, que sur 
une médaille de Marc-Aurèle. Une autre ville, voisine 
de celle-là et appartenant aussi aux Tolistoboyes, Germa, 
frappait également des monnaies, mais seulement, pa- 
raît-il, quand elle fut devenue colonie romaine, titre que 
ni Strabon ni Pline ne lui donnent encore, et qui figure 
pour la première fois dans Ptolémée^ Or on ne connaît 
de Germa que deux médailles, assurément coloniales, 
puisque l'une porte l'aigle et l'autre la louve allaitant les 
jumeaux, toutes deux du principat de Commode; à moins 
toutefois qu'on ne veuille lui rapporter la monnaie sans 
date Col. Germetiorum Actia Avsaria [sic) ^. Eckhel rap- 
pelant ici que Dusar est un dieu arabe et ajoutant que 
le champ de la médaille porte le pressoir, connu seule- 
ment sur les médailles d'Arabie et surtout de Bostra, je 
me demande s'il ne faudrait pas lire Gerasemmm ^ et la 
rapporter à Gerasa, dans le pays de Galaad. Tavium (du 

Un autre titre, KeA se trouve d'un économe de sa patrie. Comme 

aussi sur une médaille de Verus , à souvenirs du culte de la mère des 

moins toutefois que ce ne soit le se- dieux, Hardouin a vu, sur Tune des 

cond nom de Juventius, qui, en ce monnaies de Pessinonte (principat de 

cas , serait un gouverneur de la pro- Marc-Aurèle), une tête couronnée 

vince. Hardouin hasarde les conjec- de tours, Gybèle, sur des pièces de 

tures Celere, Ceîso, et Eckhel s'abs- Verus, et Déméter sur d'autres, de 

tient d'en faire aucune. On a trouvé Caracalla. 
près de Bozyuk {Corpus inscr. grœc. ' Eckhel, ubi supra. 
/ii3â) la mention épigraphique ^ Id. ibid. 
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moins dans Hardouin et dans Eckhel) na laissé aucune 
médaille que de Sévère, de sa femme et de son fils^; ob- 
servons que ni Tavium ni Pessinonte ne portent jamais, 
dans aucun texte du haut empire, ni numismatique, ni 
épigraphique, le titre de métropole, exclusivement ré- 
servé, chez les Galates, à la ville d'Ancyre. 

IL Institution provinciale; familles princières. — Main- 
tenant que doit-on entendre par le Y^oivbv T(tk(tiS)v des 
monnaies impériales^? Faut-il penser que les trois cités 
gauloises avaient une représentation, une autorité indi- 
gène commune, un sénat commun, comme au temps du 
Drynémète? Faut-il admettre que les legati, M. Neratius 
Pansa et T. Pomponius Bassus, qui figurent dans les 
exergues de ces médailles, sont des commissaires impé- 
riaux auprès d'un Parlement galate? Ces noms, il faut 
l'avouer, seraient d'un fâcheux augure, quand, à côté du 
procès d'un Bassus, poursuivi pour présents illégalement 
reçus de ses administrés ^, nous nous rappelons le vers de 
Juvénal : 

Quum Pansa eripiat quidquid tibi Natta celiquit ^. 

Mais, à vrai dire, je ne crois pas qu'il y ait jamais eu 

* Eckhel, qui interprète le CE, jour d'une garnison, ou peut-être, 

placé devant Tpo(xf£i>&n;) 'ïcuomavùnv , pour parler plus juste , du voisinage 

par Severianorum , indique comme d'un cantonnement, 

un des types de Tavium, commun ^ De Néron, Poppée, Titus, Do- 

d'ailleurs à d'autres villes galates, mitien, Nerva et Trajan. (Voyez 

l'aigle entre deux enseignes , type Hardouin et Eckhel. ) 

que nous avons vu, au chapitre pré- ^ Pline, Ep, IV, ix. 

cèdent, indiqué comme trace du se- * Juvénal, Sat. viii, 96. 
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matière à conflit politique entre la communauté des Ca- 
lâtes et les représentants de l'autorité centrale. Le Koivov 
FaXoLTcov n'était, selon Hardouin, qu'un temple entretenu 
à frais communs par la province; ou plutôt c'était l'ad- 
ministration de ce temple et des jeux qui se célébraient 
sous ses murs^ Ces sortes de médailles représentent, 
d'après Eckhel ^, tantôt un temple hexastyle (très-proba- 
blement celui d'Auguste), tantôt le dieu Men, qu'il 
appelle Mensis, tantôt Cérès, doublure, on peut le dire, 
de la déesse de Pessinonte. Hardouin fait observer, à cette 
occasion, que le galatarque des inscriptions' était le pré- 
sident de ces jeux, et il cite, d'après Cruter, celle qui se 
retrouve au n° 4oi6 du Corpm, inscription d'après la- 
quelle T. Flavius Caianus (personnage du second siècle, 
puisqu'il (ra été deux fois député au dieu Antoninn) fut 
deux fois agonothète de la communauté des Galates et des 
jeux sacrés, grand prêtre de la communauté des Galates, ga- 
latarque et flamine d'Auguste. Cette communauté, c'est 
donc une sorte d'amphictyonie. Est-ce à dire que, dans 
des attributions qui comprenaient certainement un manie- 
ment de fonds assez considérable, les amphictyons galates 
n'aient pas fait rentrer plus d'une fois , habituellement peut- 
être, certaines attributions administratives, dont nous ne 
pouvons affirmer aujourd'hui ni la nature ni la portée, je 
ne me refuserai certainement pas à le croire; mais il ne 
me paraît pas conforme à une sévère critique d'aller plus 

*■ Hardouin, K oivèv FA A ATQN. Aoyô. Ces deux dernières inscrip- 

* T. III, Galatia, init. tions sont en l'honneur d'un JE\ms 

' Voyez, dans le Corpus inscrip- Flavianus Sulpicius, deux fois gala- 

tionum grœcarum, n" 4oi4, /ioi6, larque. 
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loin dans le système de ceux qui considéreraient cette com- 
munauté comme un corps administratif. Les jeux mention- 
nés dans l'inscription de Gaianus étaient les grands asclé- 
piens, les islhmiques et les pythiens, toutes dénominations 
peu nationales. Eckhel a trouvé trace à Ancyre des jeux 
pythiens, sous Néron; asclépiens, sotériens, isthmiens et 
pythiens, sous Garacalla, et peut-être des jeux asclépiens, 
sur une médaille ancyriote de Valérien. Ancyre était d'ail- 
leurs, nous l'avons vu, une cité néocore ^ c'est-à-dire gar- 
dienne d'un temple dans lequel personne ne méconnaîtra 
le temple d'Auguste et de Rome. 

Quel rôle jouent, au milieu de tout cela, les descen- 
dants des anciens souverains, les familles des rois et des 
tétrarques? Les monuments épigraphiques les men- 
tionnent plus d'une fois. La longue inscription^ où se 
trouvent énumérées les profusions gigantesques d'un 
certain nombre de citoyens pour les fêtes données en 
l'honneur du dieu Auguste et de la déesse Rome nomme 
deux fois ' Pylamène *, fils du roi Amyntas. Il paraît donc 
que le nouveau gouvernement laissa jouir les enfants de 
ce prince de l'immense fortune de leur père, et qu'on 

^ Son second nëocorat parait Op^vr&n/off. crOn doit être firappë, dit 

sous Valérien ; le premier remonte M. Texier, du soin que prit le magis- 

probablement à Auguste. (V. Eckhel , trat suprême ... de faire présider 

Hardouin et surtout Belley, /. /.) par un commissaire romain, dont 

* Corpus inscr. gr, 6089; conf. le nom est inscrit à côté de celui des 

Addenda, où k peuple des Galates est princes galates, les fêtes et les ce- 

nommé comme dédiant le temple, rémonies dont ces derniers faisaient 

On conçoit qu'il soit resté sous la lesfrais.n (Foy. en i4«. ilfm.p. 176.) 

garde du ILotvàv TaXoLTûàv, * Peut-être sa mère était-elle fille 

^ t>%l MeréXXox) , et plus loin éiri d'un roi paphlagonien. 
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leur permit d'en faire un usage propre à attirer sur 
eux {attention , ou même l'enthousiasme des populations 
galio- grecques. Pylamène donna, sous l'autorité de Me- 
tellus, deux fois des festins publics, deux fois des spec- 
tacles, un combat gymnastique, une course de chars et 
de chevaux, des combats de taureaux, des chasses et 
enfin le terrain oix furent élevés le temple d'Auguste 
(to (Teëatrlfiov) , la panégyrie et l'hippodrome : les visi- 
teurs du temple sont donc aujourd'hui chez un fils d'Amyn- 
tas. Sous Fronton, il donne encore «run festin aux trois 
(f nations (galates), 7) il (t immole à Ancyre une hécatombe, 
(f donne des spectacles variés, tî entre autres un combat 
de gladiateurs et un combat de bêtes sauvages; enfin, 
il fournit de l'huile traux trois nations t) pour une année 
entière. 

On a vu plus haut qu'un certain Atéporix , issu d'une 
famille de tétrarques, avait été pourvu d'une partie de ce 
royaume de Zela précédemment constitué par Pompée; 
mais, comme Strabon nous l'apprend au même lieu, 
cette royauté ne fut que viagère, et, après la mort de ce 
prince, son petit Etat fut réuni à l'empire de Rome. Il y 
a donc quelque lieu de croire que nous trouvons son fils 
dans l'Albiorix, fils d'Atéporix, qui, deux fois, sous l'au- 
torité de Metellus, donna des festins au peuple, et qui 
éleva des statues au César et à Julie. N'oublions pas que 
les combats de gladiateurs sont nommés quatre ou cinq 
fois dans l'énumération de toutes ces fêtes. On ne pou- 
vait mieux célébrer alors une fête de Rome; mais les 
mœurs nationales des Galates se retrouvent, ce semble, 
dans les festins publics, ou plutôt festins donnés au pu- 
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blic [Sviiodomai), qui figurent, dans cette inscription, en 
tête de chaque énumération des largesses privées, et 
qui rappellent le récit de Posidonius sur les profusions 
gauloises ^ Des noms gaulois figurent encore dans cette 
énumération d'opulents personnages, mêlés à des noms 
grecs, romains et asiatiques, sans qu'aucun des éléments 
y domine; mais, en avançant dans l'histoire impériale et 
dans l'étude générale des inscriptions de la Galatie, on 
voit l'usage des noms grecs absorber définitivement celui 
des noms gaulois. Cependant tout souvenir de l'ancienne 
nationalité n'avait pas disparu encore, un siècle et demi 
après l'annexion, et l'on tint longtemps compte à iVncyre 
de la race des souverains galates. Une certaine Caracylée, 
descendante des anciens rois y fiit grande prêtresse de cette 
ville et honorée du titre àe fille de la métropole^. Elle 
épousa un Julius Severus et elle fut peut-être la mère de 
Ti. Severus^, qualifié de descendant des rois et des tétrarques, 
qui, malgré son origine, obtint des témoignages de con- 
fiance de la part du gouvernement romain, puisque Ha- 
drien le nomma lieutenant impérial en Asie, et qu'il fut 
gouverneur de Syrie par intérim , lorsque Marcellus s'en 
éloigna, au temps de la révolte des Juifs; il fut ensuite 
proconsul d'Achaïe, consul, et enfin lieutenant de basse 
Germanie, sous le principat d'Antonin. 



* Posid. reliq, p. i35. — Une tous les Galates pendant une année, 

remarque semblable a étë faite par n'est pas éloigne de cette époque. 

M. Thierry. — H y a quelque appa- Son nom n est plus gaulois , mais 

rence que le Galate Ariamnès , cité ses mœurs le sont encore, 
par Phylarque, dans Athénée (IV, * Corptw tWcr. ^. n° 6 o3o. 
x\xiv), pour avoir donné festin à ' Ibid. 4o33, /io34. 
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m. Civilisation, monuments. — La langue resta gau- 
loise en Galatie; un célèbre témoignage de saint Jérôme \ 
cité par MM. Amédée Thierry et Contzen, constate qu'on 
y parlait encore, au temps de Théodose, la même langue 
qu'on parlait, à la même époque, chez les Trévires, dans 
la Gaule Belgique*; et cependant tous les documents nu- 
mismatiques ou épigraphiques sont écrits en grec, sauf 
un très -petit nombre de textes qui sont en latin. La 
langue belge n'était donc point celle de la civilisation : ce 
n était pas une langue écrite. Les noms propres adoptent 
graduellement une tournure grecque, et, quand ils n'ont 
pas une étymologie mythologique, ils sont quelquefois 
empruntés au nom des empereurs', ou du moins à des 
familles romaines. Ces derniers , suivant un usage alors 
fort répandu en Asie Mineure, s'unissent souvent à des 
noms purement grecs pour désigner une même per- 
sonne*. 

Les fêtes publiques, nous l'avons vu, ont aussi em- 
prunté à la Grèce leurs dénominations et, très-probable- 



^ «rGalatas, excepto sermone 
(rgraeco, quo omnis Oriens loquitur, 
{rpropriam linguam eamdem paene 
(rhabere quam Treviros, nec referre 
(rsi aliqua exinde corruperint. d (Hie- 
ron. Prol. comm. II, m Ep. ad Gai 
c. m.) 

' Je ne pense pas que personne, 
de ce côté-ci du Rhin , soutienne au- 
jourd'hui i opinion de Pelloutier et 
de Wemsdorf, que la langue cel- 
tique est un dialecte teutonique, 
bien qu'elle appartienne d'ailleurs à 



la même famille. Cependant il faut 
avouer que Pelloutier dit vrai quand 
il nomme Tacite (Germ. xxvm) 
comme auteur de l'opinion qui ver- 
rait des Germains , non dans les 
Gaulois en général, mais dans les 
Trévires. 

^ Corpus inscript, gr. n" 4oi/i, 
/»02i, /»02/i, /ioya, 4075, /ioyô, 
6096, /iioâ. 

* Ibid. /ioio, 401 4, 4oi6, 
4o9o, 4oQ/i, ^089, 4o65, 4072, 
6096, /il02. 
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ment, leur forme, mais c'était aux Romains que Ton 
avait emprunté les combats de gladiateurs et les chasses, 
qui pouvaient s'y trouver joints. Lors de la dédicace 
du temple d'Auguste, Pessinonte eut sa large part des 
réjouissances publiques ^ ; festins publics , distributions 
d'huile pour une année, hécatombes d'animaux et 
d'hommes, rien n'y manqua pour se mettre à la hauteur 
d'Ancyre et témoigner de la générosité des riches ci- 
toyens de la ville; seulement, comme ce n'est plus la 
métropole, le président des jeux n'est pas toujours un 
Romain, et, au lieu de faire des distributions aux trois 
nations, on n'en fait ici qu'à deux : les Trocmes étaient 
trop éloignés de Pessinonte. Mais, comme le dit avec 
raison M. Texier ^, cette longue énutnération donne, mieux 
que tout ce qu'on pourrait dire, une idée de la richesse 
d'Ancyre et de cette Galatie devenue romaine depuis 
moins de six années. Il parait certain que les ancêtres 
des grandes familles galates avaient été moins prodigues 
que pillards. 

Le gouvernement romain avait d'ailleurs légué à ses 
nouveaux sujets un beau modèle de l'art européen. Le 
temple d'Auguste, élevé au centre de la ville romaine, 
c'est-à-dire de la ville basse ^ était, selon M. Texier, 
construit et orné avec un art très-remarquable. Les murs 
encore subsistants de la cella a sont, dit-il, construits en 
gros quartiers de marbre, reliés par des crampons de 
bronze. Les chapiteaux des pilastres représentent des Vic- 
toires ailées qui s'appuient sur des enroulements de feuil- 

' Corptisinscr, n° 4089. ^ Voyage en As. Mm. I, p. 171- 

i en As. Min. ip. 176. 172. 
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lages. r La façade du temple, hexastyle et périptère, 
comme nous l'avons vu, était ornée de colonnes corin- 
thiennes; une porte richement ornée conduisait du pro- 
naos dans la cella ^ Mais là ne se borne pas la décoration 
romaine d'Ancyre. «rLes inscriptions qui subsistent en- 
core, dit un peu plus haut le même auteur, nous ap- 
prennent qu Ancyre avait un hippodrome, des bains, des 
aqueducs et plusieurs temples. Si l'on en juge par les 
débris que l'on en voit répandus çà et là, la magnificence 
de ces édifices ne le cédait en rien à ceux de Rome ^. n 
Strabon constate que, de son temps, Pessinonte était une 
place de commerce florissante ^. M. Texier y a reconnu 
les ruines d'un théâtre et peut-être d'un hippodrome^. 

IV. Le Christianisme. — L'Évangile se répandit en Ga- 
latie dès les temps apostoliques, et, par conséquent, dès le 
premier siècle de la domination romaine dans ce pays. Saint 
Paul y parut lui-même ^ après avoir enseigné la foi à Aij- 
tioche de Pisidie^, à Iconium^ à Lystre*, et il signale, 
dans son épître aux Galates^, le dévouement avec lequel 
il fut accueilli chez eux. Plusieurs communautés de fidèles 
y furent fondées ^®; cependant le trouble fut bientôt semé 

^ Voyage en Asie Min. I, p. 179. plus tôt, dix-sept ou dix-huit an -5 

* Id. ibid. p. 173. après ia conversion de saint Paul. 
' T. 111, p. 57. — Tavium était * Act. xiii (lA-^g). 

aussi un centre commercial (p. 56). ' Ibid. xiii, 5i ; xiv, i-4, ao-aS. 

* Voyage en As. Min. 1^. 168. * /ft.xiv, 6-qo;xvi, 1. L'auteur des 

* AcU XVI, 6. En comparant les ylcf6« parie sans doute de la vraie Ga- 
chapitres précédents avec Tépitre aux latie , puisqu'il en distingue Lystre. 
Galates (i, i5-i8, ai; 11, 1,7-9), ' Ga/. iv, i/i-i5. 

on voit que ce voyage eut lieu, au '° îhid. 1,9. Saint Paul la par- 
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dans cette Eglise naissante, au sujet des observances lé- 
gales, et spécialement de la circoncision, que certains 
hommes voulaient leur imposera L'épître aux Galates 
est principalement consacrée à étouffer cette tentative de 
schisme^, et Ton pourrait penser, en lisant certains pas- 
sages^, comme je l'avais cru moi-même en rédigeant ce 
Mémoire pour l'Académie, que l'apôtre ne s'adressait là 
qu'à des Juifs convertis, trop attachés aux souvenirs de 
la synagogue. Cependant une étude plus attentive et 
surtout plus complète m'a montré qu'il s'agissait réelle- 
ment, au moins en partie, de prosélytes gentils*, de na- 
tionaux de la Galatie, Grecs, Phrygiens ou Gaulois. H 
paraît, du reste, que le schisme fut réellement étouffé par 
la parole de l'apôtre : l'histoire n'en signale, à ma con- 
naissance, aucune autre trace dans ce pays; mais il paraît 
aussi que l'Eglise chrétienne n'y devint pas très-floris- 
sante durant les siècles de persécutions, car les divers 
récits qui nous sont restés de cette époque ne signalent 
ni Ancyre, ni Pessinonte, ni Tavium, comme le théâtre 
des scènes atroces qui se répètent dans l'Asie Mineure : 
du moins Lequien, le docte auteur de YOriens chnstianm, 
ne signale, à cet égard, que le long martyre de l'évêque 
d'Ancyre, saint Clément, consommé en 3iû dans sa ville 
épiscopale. Wernsdorf, dans les recherches qu'il a faites 

courut en détail après son séjour à de v, i3 à vi, lo.) Et il écrivait aux 

Corinthe. {AcL wiii.) Corinthiens (xvi' chapitre de sa i" 

^ Voyez surtout i, 7; 11, 3, 7-9, épître) : rrDe collectis autem quœ 

16; ni, 1-9, 7-8, i3, 98; V, 1-3; rrfîunt in sanctos, sicut ordinavi Ec- 

vi , 1 9-1 3. ff clesise Galatise , ita et vos facite. n 

* Cependant une partie est con- ^ 11, 16; m, 9, 7-8, 9 3-9 A, 98. 
sacrée à renseignement moral. (Voyez ' iv, 8-9; v, 9-3; vi, 19. 
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pour trouver en divers documents des noms de lieux 
appartenant à la Galatie S ne rencontre que peu ou point 
d'hagiographes à citer, concernant les trois premiers 
siècles. Au iv® siècle, il est vrai, aussitôt après le martyre 
de saint Clément, nous voyons un concile se tenir dans 
la ville d'Ancyre; mais Lequien ne signale aucun texte 
qui fasse connaître la situation précise de TËglise dans ce 
pays avant l'apparition de larianisme. C'est donc surtout 
le paganisme des Galates, durant la période du syncré- 
tisme, que nous avons à étudier en ce moment, puisque 
nous parlons du haut empire. 

V. Derniers temps du paganisme en Galatie. — Le dieu 
Auguste et la déesse Rome ne furent pas, en effet, les 
seules divinités adorées alors dans ce pays. Esculape était 
honoré par les grands jeux asclépiens, et Apollon l'était 
sans doute dans les jeux pythiens d'Ancyre. A Pessinonte , 
M. Texier a trouvé une inscription en l'honneur d'Escu- 
lape, qui lui a donné lieu de penser qu'il foulait les restes 
de son temple dans les blocs de marbre et les débris d'ar- 
chitraves et de colonnes épars en cet endroit 2. Selon le 
même voyageur', le temple de Boghaz-Kieui , qu'il décrit 
avec soin*, n'a tr aucun des caractères de l'architecture 
grecque ou romaine ;r; mais il ne faut pas oublier que 
Strabon^ atteste l'existence, dans le même pays, à Ta- 

* Wemsdorf, De rep. Gai, ch. v, * Voy.enAsJMin, I, p. qio-qiq. 
S 7. — Pour Lequien, voyez 1" vol. * T. III, p. 56. — Au sujet d'un 

col. 457-458. Jupiter spécial dont il va être ques- 

j-c en As. Min, I, p. 168. tion, voyez Corpus inscr, gr, 4 102, 



Cf. Corpus inscr, gr, n' 4oi6. 4i2o; cf. 3438, 3490-3491, 3495- 

' Voyage en As, Min, 1, p. 910. 3496, 3498. 



19 
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vium, d'un temple de Jupiter, ayant la forme d'un te^ 
menoSy pourvu du droit d'asile et orné d'un colosse du 
dieu en airain. C'était sans doute une ancienne divinité 
phrygienne ou cappadocienne qu'on avait décorée de ce 
nom, suivant l'usage fréquent des Grecs. Quant au culte 
indigène de Cybèle, les Romains, qui l'avaient introduit 
en Occident, n'avaient garde de le dédaigner dans son 
propre centre. Il paraît qu'ils conservaient à ses prêtres 
une partie de leurs anciens privilèges ^ mais la popula- 
rité de ce culte se manifeste spécialement, à l'époque 
gréco-romaine, par la multitude de noms propres qui, 
dans les inscriptions de l'Asie Mineure, sont manifeste- 
ment dérivés du nom de la Magna mater ou de la Déméter 
Karpophoros, qui, en Asie, s'en distingue difficilement^. 
Un des auteurs des largesses mentionnées plus haut s'ap- 
pelait Métrodorey et, si des noms analogues ne se retrou- 
vent pas dans le Corpus y quand il s'agit de la Galatie pro- 
prement dite', il ne faut pas oublier, d'une part, que la 
manie des noms romains l'emporte dans les familles qui 
exercent des fonctions publiques , de l'autre, que les noms 
sont parfois empruntés à d'autres personnages du mythe 
phrygien de Cybèle *. De plus , si l'on se rappelle le Bacchus 

* Strabon, t. III, p. 67 (de Téd. /1082. — Franz : ttFûnfInschriften.n 
Tauchnitz) : Nvvi roitrcûv fièv ai ^ Voyez cependant une prière : 

Tifxai 'OfoAù fiefieidûvrat. Ces pré- M);Tpi [Tpi]xp4i;[û)] fisyéXtf, trouvée 

très ne figurent pas dans les monu- à Kalarer ( 4 1 9 1 ). 
ments de cette époque, au lieu qu'on " Tels que Sagaris ( 6066 ) , Sa- 

y trouve le flamine des dieux Au- garios (/io83), Nana, 4i35, 4i43, 

gustes {Corpus inscr. gr, /loBi ; cf. Uikk. — Il y a une ville dlopoiis 

/1016) etceluid'MiusVerus(/»09 9). citée par Wemsdorf. {De republica 

^ Corpus inscriptionum grœcarutn, Galatarum, v, S 7.) 
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Sabazius des mystères phrygiens, on reconnaîtra, dans le 
Dionysos qui prêtait son nom à des Galates, qui était adoré 
publiquement à Ancyre ^ et qui, à Pessinonte, était révéré 
par une compagnie d'artistes dionysiaques ^, moins une im- 
portation grecque qu'une divinité asiatique. Je n'oserais, 
malgré le souvenir de l'Hermès Gadmilus de Samothrace, 
en dire autant au sujet des noms d'Hermès qui figurent 
dans deux inscriptions de Galatie'; mais les dérivations 
du nom de Men ne sont pas équivoques ^, et c'est sur des 
médailles impériales d' Ancyre qu'on le retrouve à diverees 
reprises^. 

Cependant il faut convenir que le petit nombre des 
témoignages archéologiques du culte de Cybèle dans la 
Galatie romaine a quelque chose de frappant. Serait>-ce 
donc que ces cultes de l'Asie Mineure, qui déforment 
alors les anciennes religions dç la Grèce et de Rome, 
seraient déjà déformés à leur tour dans leur propre pa- 
trie, et déformés par d'autres causes que l'invasion de 
l'hellénisme lui-même, puisqu'il avait complètement ac- 
cepté le personnage de Cybèle, en la confondant avec 
Rhéa? Un écrit spécial et justement estimé du P. Garucci 
sur le Syncrétisme phrygien suffirait à nous mettre sur la 
voie de cette explication; l'auteur affirme en effet, d'une 
part, avec Lobeck^ que la Cybèle de l'époque impé- 

* Papirius Alexander, grand ^ /ioi8. 

prêtre et ex-premier archonte, est * ^089, 4o6/», /»o85(?), Ai 96, 
prêtre à vie de Dionysos ( &090 ). Cf. ^199, 4 1 66. 
(/1073) Marc-Aurèle Dionysos, à An- * Voyez Eckbel, aux noms d' An- 
cyre, et (6096) un nom semblable, cyra et de Sébaste. 
à Balahissar. ^ Aglaophamus (Orphica), pari. Il, 

* &081 (trouvé à Bedahissar). cap. vin, S 3. — Epim, xi. 

*9- 
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riale se confond avec l'infâme déesse appelée Cotytto; de 
l'autre, que les mystères orgiastiques des Galles et les 
mystères révérés de Mithra avaient fini par se confondre. 
Ce n'est point ici le lieu d'examiner comment la religion 
deZoroastre, le plus grave et surtout le plus pur de tous 
les cultes du paganisme, avait pu entrer dans une voie 
qui devait la conduire à adopter les maximes abrutis- 
santes de l'inscription tumulaire de Vincentius S ni com- 
ment le mythe odieux de Bacchus Sabazius put s'y mêler ^. 
Constatons seulement que les mystes figurent fréquem- 
ment dans les inscriptions de cette époque, en Asie Mi- 
neure* comme en Europe; que les Galles ont acquis un 
rôle important dans la propagation des mystères dont le 
criobole et le taurobole sont le rite capital*; que la mère 
des dieux et Attis y figurent sous leurs propres noms ^, et 
qu'enfin le syncrétisme est poussé si loin alors, que Men- 
Lunus se confond avec le dieu solaire Attis ^. 

* Garucci, p. 8-i4, 3 1-87. — Sgya- Voyez aussi (4o4a) une dédi- 
Henzen a combattu un point de cette cace à Zeus Helios Serapis en faveur 
interprétation. {BuU. deW InstiU di de Marc-Aur^e. 

Corresp. archeoL juUiet 1 858. ) * OreBi , sSao-aSsa, aSay- 

• Id. p. 34-37. — Conf. Orefli. 233o, 235a-2353, 6o3i. 6o4o. 
a33o, a34i, a343, a353, a356, ' Orelli, a33o , 9359-a353, 
6o4o-6o4i. 6o4o. 

' Corpus inscr, jt. 3167, 3176, * 1908. — Cf. Proc, in Titn. ap. 
3657, 3663-3663, 3724, 38o3, Lob. p. 1047. 



CHAPITRE XVI. 



LA GALATIE SOUS LB BAS-EMPIRE. 



Il ne nous reste plus qu'à voir ce que fut la Galatie, à 
partir du nouveau régime administratif inauguré .au 
commencement du iv^ siècle, et surtout quelle en fut 
alors la topographie ; elle n a plus , en effet , d'histoire 
distincte, et la situation générale des provinces est assez 
connue au temps où les empereurs, comme le disait un 
contemporain, 

Rectorum numerum, terris pereuntibus, augent. 

Au temps de Constantin, la Galatie ne formait encore, 
à ce qu'il parait, quune province; du moins on peut le 
conclure des souscriptions du concile de Nicée, où, à côté 
des évoques d'Ancyre et de Tavium, figurent, sous la ru- 
brique (rprovinciaB Galatise,?) ceux de Juliopolis, Plata^ et 
Cinna ^. 

Il paraît cependant que, dans les premières années du 
IV* siècle, une division de la province avait été essayée, 
puisque, dans le concile d'Ancyre, en 3iû, l'évêque de 

* Placia ou Hâta, dont Tévéque pas encore m premier quart du 

figure, dit Wemsdorf (v, S 7), à un nr" siècle. 

concile tenu à Nëocésarëe. L'absence ^ Cina ou Cinna , ville qui appar- 

de Tëvèque de Pessinonte ne doit pas tint h la Galatie première. (Wems- 

faire penser que ce siège n'existât dorf, itilrf.) 
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cette ville signait: <rMarcellas, Ancyrae Galatiae primae^D 
On pourrait se demander toutefois si la locution grecque 
dont ces mots sont la traduction ne faisait pas de FoXa- 
rias le complément de xspdrvs (t[roX^6>s) , d'après un usage 
assez fréquent dans les monuments de l'époque impériale; 
mais cette interprétation serait ici inadmissible, la dési- 
gnation étant la même pour Juliopolis. Marcellus de- 
meura longtemps sur le siège d'Ancyre et est cité par 
saint Âthanase pour son attitude orthodoxe au concile de 
Nicée; il fut même, à diverses reprises, expulsé par les 
Ariens. Il paraît qu'à partir de 35o il ne reparut plus 
à Ancyre, son langage inconsidéré ayant répandu chez 
les catholiques des doutes sur l'intégrité de sa doctrine. 
Le rival de Marcellus était attaché au parti des semi- 
ariens; en 358, il réunit à AncjTe, pour la dédicace 
d'une église qu'il avait élevée , une assemblée d'évêques 
qui repoussa le dogme de la consubstantialité : il fut dis- 
gracié cependant avant la mort de Constance ^. Le nom 
de Juliopolis, mentionné parmi les villes de Galatie, montre 
que cette province avait alors dépassé la limite du Sau- 
garius moyen; il s'agit bien eu effet de la Juliopolis de 
Bithynie. Mordtmann, dans le passage de sa brochure 
sur Gordium où il montre qu'on n'a le droit d'identiBer 
cette dernière ville avec aucune des Juliopolis, en signale 
une, il est vrai, sur la route d'Eski-Kara-Hissar à Ak- 
Schehr, celle que nous trouvons dans Ptolémée à l'est de 
Synnada et au nord-est d'Apamée', et l'on pourrait penser 
qu'il en est ici question, à ne considérer que sa position 

' Lequiei),OrîeiifeAm(»aiiitf^tl, ' Leq. 0»*. ribttt. col. &5846o. 
coL A58. ' Ptol. V, ii,Sîi4-95. 
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si voisine du pays gaulois; mais il paraît qu'elle avait dis- 
paru ou perdu toute importance à Fépoque du Bas-Em- 
pire. Dorylée, Synnada, Âpamée, sont, en 3â5, comme 
de coutume, en dehors de la Galatie et appartiennent à 
la Phrygie. La Pisidie renferme alors Iconium , et Tlsaurie, 
Antioche et Lystre. 

Un siècle environ après le concile de Nicée, dans la 
Notùia dignitatum utriusqiie imperii, la Galatie est définiti- 
vement divisée en deux provinces. L'une est consulaire; 
l'autre, sous le nom de Galatie Salutaire^, est régie par 
un président : toutes deux font partie du diocèse (civil) 
ou vicariat du Pont. Les deux Phrygies, la Pisidie, la 
Lycaonie, sont si bien séparées du pays galate, qu'elles 
appartiennent au diocèse d'Asie. Le Pont polémoniaque 
est une province distincte dans le diocèse du Pont, ainsi 
quel'Hellénopont, l'Honoriade, la Bithynie, les deux Ar- 
ménies et les deux Gappadoces. Pancirole , dans son Com- 
mentaire sur la Notifia y dit que l'Honoriade, constituée 
par Théodose, s'étendait de l'Halys au Billeus (au Sanga- 
rius, suivant M. Perrot); elle ne comprenait ni Gangra ni 
Pompeiopolis , qui furent laissées au Pont, mais bien 
Glaudiopolis de Bithynie, comme métropole, Héraclée, 
Prusias et trois autres cités moins connues. M. Perrot 
vient de fixer à Bolu l'emplacement de Bithynium-Clau- 
diopoli 



is 



2 



Ce fut Théodose, ajoute Pancirole, d'après Etienne de 

^ Ainsi nommëe à cause des ris, donné à plusieurs provinces, 

sources de Myricion-Therma , et peut- t. XXXV de l* Académie des inscrip- 

être aussi de Germa. (Voyez Belley, lions, ancienne série.) 

Observations sur le titre de Sduta- * P. /i3-&6 de son grand ouvrage. 
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Byzance, qui divisa la Galatie en deux provinces^ : An- 
cyre fui la métropole de la première, et Pessinonte de la 
seconde, c est-à-dire de la Galatie Salutaire; cette divi- 
sion subsista longtemps. Au milieu du vi® siècle, l'évêque 
de Tabia (Tavia ou Tavium) figure au concile de Cons- 
tantinople comme représentant de son métropolitain , ce- 
lui d'Ancyre, et Ton sait que les circonscriptions ecclé- 
siastiques concordaient avec les circonscriptions civiles. 
Antioche est désignée là comme appartenant à la Pisidie, 
Synnada, comme métropole de la Phrygie Salutaire, et 
Laodicée, de la Phrygie Pacatienne. En 681, les souscrip- 
tions d'un autre concile de Constantinople donnent de 
nouveau Ancyre comme métropole de la Galatie première, 
et Pessinonte, de la Galatie deuxième; Juliopolis est aussi 
dans la première; mais l'Isaurie et la Lycaonie sont tou- 
jours à part. Enfin, en 706, parmi les souscriptions de ce 
qu'on appelle souvent le concile in Trullo (et je crois aussi 
le Quiniseœte), si la ville d'Ancyre est dite simplement 
métropole des Galates, Pessinonte l'est de la seconde Galatie^ 
il y a cependant au sud quelque modification. Pancirole 
nous apprend que le consulaire de la première Galatie 
avait été remplacé de bonne heure par un vicaire, et que 
la deuxième eut un comte. Tels sont les grands traits de 
cette topographie; mais, grâce aux patientes recherches 
de Wernsdorf ^ et de Lequien, nous pouvons aujourd'hui, 
sans beaucoup de peine, la reproduire avec beaucoup plus 
de détail. 

^ L'abbë Belley dit la même chose voya aucun représeutant au concile 
et s'en réfère à Mdala. — La Galatie , de Constantinople tenu sousce règne, 
désolée alors par Tarianisme, n'en- * De rep. Gaht, eh. ¥,87. 
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Autour d'Ancyre, qui figure partout comme métro- 
pole de la Galatie première, déterminons, s'il est pos- 
sible, l'emplacement des villes épiscopales que des textes 
précis nous désignent comme appartenant à la même pro- 
vince. Nous pourrons ainsi nous donner une idée de 
son étendue et de sa forme, puis y grouper d'autres loca- 
lités dont on connaît au moins la position par rapport à 
celles-là. 

Un évêque de Tabia ou Tavium, l'ancienne capitale 
des Trocmes, que nous avons dû reconnaître dans Nefez- 
Kieui, signe, en 658, une lettre des évêques de la pre- 
mière Galatie à l'empereur Léon ; un autre paraît au cin- 
quième concile général comme représentant du métro- 
politain d'Ancyre; un autre encore signe, en 706, au 
Quinisexte : ÈitlaxoTtos zt6Xeœs Taêlcts Ttfs ztpcûTtfs Tœv 
FaXaTÛt^ êircLpxlcLs^. 

Des évêques de Juliopolis signent aussi, comme appar- 
tenant à la première Galatie, les actes du concile d'An- 
cyre (3 1 û) , du sixième concile général , du Quinisexte 2, et 
déplus, sans désignation de la province, du septième con- 
cile général. Kiepert, qui, d'abord, confondait cette ville 
avec Gordium , mais a rectifié son erreur dans Y Atlas anti- 
quu8y la place près du Sangarius, à droite et près de l'en- 
droit oii il a commencé à former un arc surbaissé, convexe 
au sud , avant de se diriger vers le Pont-Euxin. Ce lieu ap- 
partenait à l'ancienne Bithynie'; mais, comme les itiné-- 

^ Voyez la Collection des eoneiles, c'est sans doute une &ute d'impres- 

col. 1697. — Lequien, Oriens ehris- sion. 
tianus, coL 4 78-47 6. ^ Voyez Ptol. V, i, et mon cha- 

^ La Collection donne Ibiopolis: pitre viii, S 5. 
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raires nous l'apprennent \ Juliopolis était entre Lagania, 
que nous retrouverons tout à l'heure, et Dadastane, ville 
frontière de la Bithynie impériale ^. Cette dernière ville est 
placée par Kiepert, apparemment d'après le réseau des 
itinéraires, à l'ouest de la longitude d'Héraclée, qui est 
presque celle de Juliopolis. Nous avons donc déjà obtenu ce 
double résultat, de constater que la Galatie d'alors avait 
dépassé le Sangarius moyen, ancienne limite de la Bi- 
thynie, et que la Galatie première occupait toute la région 
nord des Galates, atteignant ou même dépassant la longi- 
tude de Pessinonte, qui était la métropole de la seconde. 
Lagania ou Laganea, dont je parlais tout à l'heure, 
est aussi placée par Kiepert à droite du Sangarius, mais 
près du coude qu'il forme vers l'ouest, après la réunion 
des rivières d'Ancyre et de Pessinonte. L'itinéraire d'An- 
tonin la met en effet entre Juliopolis et Minize ou Mnizi. 
C'était aussi une ville épiscopale de la Galatie première, 
au temps du concile de Chalcédoine (A5i); au sixième 
et au septième concile, ce siège figure sous le nom d'ina- 
stampolis^. Mnizi, qui, dans l'itinéraire d'Antonin est la 
seconde mân^io, en allant de Juliopolis à Ancyre, et que 
Lequien a raison, sans doute, d'identifier avec le Mirago 
de la Table, entre Lagania à l'ouest et Ancyre à l'est, 
était aussi un des évêchés de la Galatie première, comme 
le montrent les conciles du v® et du vn* siècle *. Cette ville 



' Voyez Wernsdorf, /. /. deaux à Jérusalem la nomme aussi, 

* Id. ihid. et Amm. Marc. XXV, et qu'Arcadius y a promulgué des 

X. C'est là que mourut Jovien. lois. 

' Voyez Wernsdorf, /. /. Wems- * Voyez Lequien, Oriens chrisua- 

4orf ajoute que Fltinéraire de Bor- nus, col. /i 8 1-48 a. 
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se trouvait, comme on le voit dans Kiepert, au nord de 
la rivière d'Angora. 

Nous voyons donc rattachée à la province d'Ancyre une 
bande de terrain longue, mais assez étroite, se dirigeant 
à louest de la métropole, en suivant la vallée du Sanga- 
rius. Gangra était dans la Paphlagonie ^ ; Claudiopolis ou 
Bithynium (Bolu) était la capitale de l'Honoriade, qui 
comprenait aussi Cratia ou Flaviopolis (Keredi), et, par 
conséquent, devait s'étendre au sud jusqu'aux monts Or- 
minius*. 

De l'autre côté de la métropole était Aspona, (rGalatiœ 
crmunicipium brève, i^ dit Ammien Marcellin ^, que Jovien 
traversa en venant de Cappadoce à Ancyre, et que les 
signatures de Ghalcédoine, du sixième concile général, du 
Quinisexte et du septième, désignent comme ville épisco- 
pale de la première Galatie. Je ne sais où mettre Verino- 
polis et Calumène, que Lequien place aussi parmi les évê- 
chés de cette province, ni la ville de Synodie, citée par 
Wemsdorf d'après une notice. Ginna figure dans celle de 
Hiéroclès et dans les signatures de divers conciles géné- 
raux à partir de celui de Nicée *. 

Quant aux villes non épiscopales, Wernsdorf en cite 
un grand nombre, même en dehors de celles que nous 
font connaître Strabon et Ptolémée, et dont j'ai parlé 
ailleurs; il accompagne ordinairement leurs noms d'indi- 
cations topographiques qui doivent leur faire trouver 
place ici. Ge sont d'abord, sur les frontières de Cappa-* 

' Voyez In Trulh. mentaire sur la Notitia dignitatum. 

*^ Cf. Perrot, t. I, p. 43-/i/», la ' XXV, x. 
carte de Kiepert, et Pancirole , Gom- * Ladjuien, col. 483-/i84. 
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doce, Andrapa ^ Therma, Stabium ^; puis Soanda, Moga- 
ron et Daranon, signalées à la fois comme limitrophes de 
la Gappadoce et comme voisines de Tavium, ce qui nous 
montre que la frontière de la Gappadoce impériale était 
peu éloignée de Nefez-Kieui; Pardosena, voisine aussi de 
la frontière des Trocmes et près de Tavium*; Gorniaspa, 
près de Tavium, sur la route de Sébaste^. Dans une di- 
rection un peu différente de celle-ci étaient Garmias ou 
Garimas, entre Âspona et la frontière cappadocienne ^ 
Gorbée (la Corbeonte de Ptolémée), à 20 milles d'An- 
cyre ^, et Rosologiac à lâ milles de Gorbée"'; puis Gren- 
tias, à 2Û milles d'Ancyre. On trouvait encore, aux 
environs de la métropole, Sicéonte, ville importante, à 
12 milles d'Ancyre *, et Araunia, archiprêtré, à 5 milles 
de Sicéonte; Aspasi, entre Ancyre et Aspona^; enfin De- 
lemna ^®, Bolelasgus ^S Medosaga et Mita ^^. Eccobrige était 
entre Ancyre et Tavium ^*; c'est un nom de physionomie 
gauloise : selon Wessling^*, la s^labe brtg indique, dans 
un grand nombre d'exemples , les villes situées près des 

^ ItiDëraire de Bordeaux à Jëru- " Itinéraire d'Antonin. 
salem. ** Tabie de Peutinger. 

* Table de Peutinger. '^ Itinéraire d'Antonin. 

^ Itinéraire d'Antonin. ^* Ap.Wemsdorf. Nous avons vu, 

* Ibid. au ch. viu, cpie l'itinéraire d'Antonin 

* Table de Peutinger. place Eccobrige un peu plus loin 

* Kiepert : Emdscbiler à environ d'Ancyre que de Tavium; le pas- 
1 6 kil. au sud-est d'Angora. sage de l'Halys est, au contraire , un 

^ Itinéraire d'Antonin : environ peu plus près d'Angora; Eccobrige 
19 kil. au sud-est (Kiepert). donc, s'il était réellement au pas- 

* Proc. Des édifices. sage d'une rivière, devait être sur 

* Table de Peutinger. un des affluents cpi'a traversés Ha- 
'" Itinéraire de Jérusalem. milton. 
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ponts ou des fleuves. Enfin notons , comme pourvues aussi 
de désignations topographiques, Manegordium^ Prasmon 
et Genaxepaliden ^, entre Ancyre et Mnizi; Ipetobrigen, 
près de Mnizi, Hieronpotamon (sans doute sur le Sanga- 
rius), entre Laganée et Juliopolis^; Milia, près de Julio- 
polis *. Tous ces lieux sont indiqués par Wernsdorf comme 
appartenant à la première Galatie, et leur position l'ex- 
plique assez. 

Les détails concernant la Galatie deuxième ou Salutaire 
sont moins nombreux, et elle parait avoir toujours été 
moins étendue. La détermination de ses limites méridio- 
nales offre un certain intérêt à cause des variations fré- 
quentes que la Galatie romaine avait éprouvées de ce 
côté. Pessinonte fut toujours la métropole de la seconde 
Galatie. Théodose la déclara capitale^; un métropolitain 
de cette ville signe le concile d'Ephèse, et un autre se fait 
représenter à Chalcédoine ®. C'est comme ville métropo- 
litaine .de cette province que ses titulaires signent les actes 
du sixième concile général, du Quinisexte, du septième, 
d'un autre concile assemblé au ix* siècle, et enfin, au 
XI* siècle, de l'assemblée réunie par Cérulaire"'. Germo- 
Colonia (Germa, colonie romaine) ne paraît comme évê- 
ché, avec celte orthographe, qu'au ix® siècle; aussi ne me 
refuserai-je pas, comme Lequien, à l'identifier avec Ger- 
mia, évêché de la deuxième Galatie, suivant Hiéroclès, 
ville des Tolistoboyes, comme nous savons que l'était 

* Itinéraire d'AnUmin. ' Malala (ap. Lequien, coi. ASq). 
' Itinéraire de lérusalem. ^ Oriens christianus , col. /Î90- 
' Ibid. 491. 

* Ibid, ' Ibid, col. 491-/19ÎI. 
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Germa, et dont le nom ne parait que dans les conciles 
antérieurs. Peut-être faut-il aussi reconnaître le Mirgon 
actuel ^ dans le Miricium , surnommé Therma , qui fut 
un évèché de la deuxième Galatie, durant les premiers 
siècles du Bas -Empire. Orcîste (Alekian) est alors com- 
pris dans cette province : la notice de Hiéroclès et la 
souscription du prélat au Quinisexte le disent expressé- 
ment; à Ëphèse et à Chalcédoine, Tévèque d'Orciste avait 
signé sans autre désignation. Amorium fut aussi suffira- 
gant de Pessinonte, d'après une notice ecclésiastique, 
mais Lequien ne lui a pas donné place dans sa Galatie 
non plus qu'à Polybotum, Philomelium, Dodmium , Sozo- 
polis (cette dernière entre Amorium et Germa), qui sont 
désignées de même par les notices, mais ne paraissent 
parmi les évèchés galates à aucun concile général. Pete- 
nissus, qui figure au concile de Chaicédoine comme ap- 
partenant à la deuxième Galatie, était une ville de Ly- 
caonie au temps de Strabon; dans Ptolémée, c'e^t une 
ville des Byzènes, alors adjoints à la Galaiie et limitro- 
phes des Galates^. Eudoxiade, près du Pont galatique, dit 
Wemsdorf , et Glanée, où Lequien reconnaît la Cdœnœ 
gdate de Ptolémée, sont aussi connues par des actes de 
conciles pour appartenir à la deuxième Galatie, ainsi que 
Trocmada, dont la position paraît tout à fait inconnue, 
mais qui fut un évêché, au moins depuis le nr* siècle jus- 
qu'au IX*'. 

En résumant ces documents, on voit que, sans atteindre, 

' Kiq)ert : sur le Sakaria, à huit '* Voyei Leqaieo, col. 493-^94, 
oa dix kitomètres «ivinm au-de»- et mon A. xir. 
sous lie Yemia. ^ Lequien . iW. 
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à beaucoup près, les limites du royaume d'Âmyntas, la 
Galatie SaliUaire a dépassé celles de la Galatie primitive, 
bien qu'elle fût formée surtout par le pays des Tolisto- 
boyes; on Tavait dédommagée quelque peu, aux dépens 
de la Phrygie ou de la Lycaonie, de ce que les Trocmes 
et les Tectosages.se trouvaient réunis dans la Galatie pre- 
mière. Mais, d'autre part, il faut ajouter que Lequien a 
maintenu dans la Phrygie Salutaire, non-seulement Do- 
rylée, Midée, Cotyée, Ipsus, Âbrostola même, mais en- 
core Polybotum, Âmorium et Docimia, que Wernsdorf 
mettait en Galatie, et qui peut-être ont passé de l'une de 
ces provinces à l'autre, durant les siècles qu'embrasse 
l'histoire de l'empire byzantin. 

Au X® siècle, le livre des Thèmes ou provinces, qui 
figure parmi les œuvres de l'empereur Constantin Por- 
phyrogénète, parle de la Galatie, mais la comprend dans 
le thème des Bticcellaires. Pour l'auteur, les Galates sont 
des colons des Francs^ venus au temps de Nicomède. Alors 
encore Ancyre est la capitale du thème; mais celui-ci, qui 
commence au bourg de Modiène pour aller jusqu'aux 
frontières de Gappadoce et à la forteresse de Saniana, 
s'étend au nord jusqu'à la mer et comprend Héraclée, 
Tium, Glaudiopolis, Gratia, Basilée et l'embouchure du 
Parthenius; seulement il laisse en dehors ce qu'on appe- 
lait la Paphlagonie, et s'arrête, vers le sud-est, au fleuve 
Halys. Les villes principales étaient Ancyre, Glaudiopolis, 
Héraclée, Prusias et Tium; Constantin Porphyrogénète 
divise la population de cette province en Galates, Maryan- 
dynienset Bithyniens. Vers le commencement du xn® siècle, 
les mémoires de Nicéphore Bryenne, le mari d'Anne 
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Comnène, qualifient Ancyre de 7go}Jxviov\ tout en l'ap- 
pelant métropole des Galates^; elle n'était pas encore au 
pouvoir des Turcs. 

Des faits, pour toute la période qui s'étend de Théo- 
dose aux croisades, on n'en trouvera guère qui touchent 
à l'histoire de Galatie, quand on aura rappelé, au temps 
d'Arcadius, l'invasion de l'Asie Mineure par les barbares 
et la révolte des Goths sous Targibile ^; au temps de Jus- 
tinien, les terres données à Gélimer et quelques travaux 
de défense, soit contre l'ennemi, soit contre les eaux, exé- 
cutés à Juliopolis *; enfin, au vn** siècle, l'occujpation tem- 
poraire du pays, par les Perses d'abord, par les Arabes 
ensuite^. La Galatie n'est plus alors la patrie des Galates, 
ou, du moins, n'est plus regardée comme telle, bien que, 
de nos jours, M. Texier y ait retrouvé encore des yeux 
bleus et des cheveux blonds, qui lui ont rappelé le type 
gaulois*. Quand les Turcs viendront (et ils sont bien 
près, au temps de Nicéphore Bryenne), ils ne verront là 
que des Romains; et la grande expédition des croisés a 
laissé la Galatie sur sa gauche, après la bataille de Dory- 
lée, sans se douter assurément qu'Etienne de Blois, Hu- 
gues de Vermandois et Raymond de Toulouse , le comte du 
pays des Tectosages, eussent si près d'eux des arrière-cou- 
sins de leurs soldats. Le nom même d' Ancyre disparait en 
quelque sorte de l'histoire jusqu'à ce que la sécurité rela- 
tive des temps modernes ait rendu à cette ville une cer- 

* Nicéphore Bryenne, livre II, * Procope, Des édifices, V, iv. 
ch. VII. * Tejàer, Revue des Deux-Mondes, 

* Ibid. ch. VI. août i84i. 

^ Voyez Claudien et Zosimc. * Id, ibid. 
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taine prospérité corainerciale. Durant les trois derniers 
siècies du moyen âge, elle nVst signalée que comme le 
séjour momentané de Bajazet l'Eclair, traînant après lui 
comme auxiliaire * l'infortuné Manuel Paléologue (1890), 
qui s'y occupa de controverse avec un docteur musulman , 
et qui, dans une lettre à Cydonius, son précepteur ou son 
ami, dépeint l'Asie Mineure centrale comme désolée et 
déserte, les habitants s'étant enfuis, sur le passage de l'ar- 
mée turque, dans les cavernes, les forêts et les monta- 
gnes; la plupart des villes étant partout renversées et 
n'ayant pas même laissé leur nom dans la mémoire de 
leurs sauvages dévastateurs. Douze ans plus tard , Ancyre 
ou Angora donnait son nom à cette terrible bataille où 
une barbarie plus effroyable encore que celle des Turcs 
arrêtait pour un jour leur marche vers l'Occident. 

* Berger de Xivrey, Mémoire sur la vie et les ouvrages de Manuel Pa- 
léologue, p. 5^1-59. 
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